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REMARQUES 

Sur le fréfent Recueil. 

LEs Livres qui ne contiennent quç 
des penfées détachées ^ & qui ren* 
fennent fur-tout des caraâeres ^ de$ 
portraits , des maximes , ont toujours 
été lus & ont dû l'être. 

Par rapport aux portraits , & aux 
caraâeres , comme il n'y en a gueies 
où il n'entre de la critique , & dont le 
Ledeur ne fafle fecrettement quel- 

âu'applicatipn ^ il a j^ plaifir de nié* 
ire en quelque manière , fans avoir ^ 
à ce qu*il iuppofe, rien à Te reprociiû^r; 
il fe croit feulement de la juSefle y dp 
la pénétration d'efprit ^ & fe livre ainfî 
à deux foibles forts fatisfaifans , le pki- 
fir de penfer bien de foi , &, mal de 
quelque autre« . / 

Quant aux maximes ^ ;eUes ognt .un 
air de loi qui en imppie aux ge^iis de 
peu d'efprit ; ainfi elles auront toujours 
pour elles le plus. grand nombre. 

Cet afl^mblage de penfées pu rareS;^ 
ou du moins hemeufes | .pu amùTantes^ 
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plaît encore aux perfonnes capables 
niême dé jùgér les écrits qui nieritèht 
mieux que les Recueils , le nom de 
Livre. 

Un Recueil de penfées détachées^ 
convient particulièrement à ceux qui 
veulent des Livres , quoiqu'ils n'ai- 
ment pas la leâure ; car ce que la plu- 
part des geils^font d'un Livre , ne s'ap- 
pelle pas lire. * 

Les uns ne font ipas capables d'une 
attention fuivie , ils n'ont pas lu la 
vingtième partie d'^n Livre , mais en 
xécompenfe ils le jugent en entier. 

D'autres le parcourent , parce qu'on 
en parle , & avec la réfolution prife de 
n'être point de l'avis de ceux qui- fc 
trouvent bon. 

Plufieurs circonflances encore font 
caufe qu'une infinité d'endroits échap- 

i)ent à bien des Leâeurs , même dans 
es bons Livres ; que dans un Ouvra- 
ge les traits brillans foient femés trop 
fréquemment ils fe puifent , ainfi que 
le remarque QuintiUtn , ils s'étouflfent 
mutuellement comme des Arbres plaiv 
' tés trop près les uns des autres. 

Dans d'Autres Ecrivains ^ ce ^u'il f 
a de hoiii fe trouve noyé dans tant de 



chofes médiocres , que le Leéleup aC- 
fiidi n'a plus le courage de chercher ce 
qoi peuc être diflingué. 

Tous ces iaconveniens ne fe rencon^ 
tient point dans un Recueil ; la xnulti* 
tude de penfées qui fe fuccedent eft at<- 
tendue ; d'ailleurs ^ quoique les pen<- 
fées ne puiflent pas être toutes du niê<* 
me prix y du moins ne dégenerenti-'elles 
pas , au degré de rebuter un Leâeur^ l 

Un autre avantage à remarquej? , 
c'eft que quand vous liféz un Auteur 
qui traite de VEjprh ou des Ftmmts y 
ou enfin de telle; autre matière intérêt- 
fante ; vous ne voyez jamais^ que le 
tnême honmie , qui par une forte de 
tirannie , veut que vous n'ignoriez rien 
de tout ce qu*il a penfé fur l'objet qu'il 
vous préfente , & fouvent vous* trou*- 
vez quil auroit dû donner fes penfées 
avec plus d'économie» 

Ici , outre que - rintérêt- du fu^- 
jet refte , vous avez lieu de connoîtjre 
comment diflFerens efprits ont penfé 
fur cette matière ; vous jouiflez de la 
fmgularité àQ% uns , de l'injuftice ou 
de la déraifon des autres : plaidr qui ne 
peut naître que de la comparaifon. 

U reileà faire quelques obfervations 
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&r ce Recueil en particulier * «n trou- 
vera peut-être que quelques Auteurs 
célèbres n^ ont prefque rien fourni ; 
4>n peut répondre que tel Ecrivain ex- 
cellent ne fçauroit être pris par frag^ 
ment , attendu que par la matière qu'il 
traite , ou par fa manière d'écrire , ijL 
ne préfeme pas des traits propres h 
être ifolés ^ & que d'ailleurs il y a 
beaucoup de matières , dont il n'eft 
pas fait mention dans ce Recueil. 

On avertit qu'on n'a altéré en rien 
les morceaux rapportés , quoique pour 
fendre plus vifs ou plus faillans des ca^ 
raâeres & des portraits généraux ; & 
pour éviter l'uniformité , on y a quelr- 
quefbis ajouté un nom imaginaire , ce 
qui y donne l'air d'un portrait pattir 
culier. 

Quelques Chapitres font mêlés de 
Profe & de Vers ; on a cru que cettp^ 
variété rendroit ce Recueil pins agréa«^ 
fcle. 
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L'ESPRIT 

DU SIECLE. 

CHAPITRE -PREMIER. 

DES FEMMES. 

JE S deux Sexes ont en 
commun les vertus & 
les vices. La vertu a 
quelque chofe de plus 
aimable dans les Femmes , & 
leurs fautes font plus dignes de 
grâce , par la mauvaife éduca- 
tion qu'elles reçoivent. Dans 
l'enfance , on leur parle de leurs 
A 
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devoirs , fans leur en faire con- 
noître les vrais principes : les 
Amans leur tiennent bientôt un 
langage oppofé , comment peu- 
vent-elles le garantir de la fé- 
dudion ? • 

La célèbre Ninon Lenctos y 
Amante légère , Amie folide , 
honnête homme & Philofophe , 
fe plaignoit de la bizarrerie & 
de l'injuftice du préjugé à cet 
égard. J'ai réfléchi, diwit-elle, 
des mon enfance , fur le partage 
inégal des qualités qu'on exige 
dans les hommes & dans les fem- 
mes : je vis qu'on nous avoit 
charge de ce qu*il y avoit de plus 
frivole ^ôc que les hommes s'é- 
toient refervé le droit aux qua- 
lités effentielles : dès ce Bio- 
ment je me fis homme. 

Duclo6 1 ConfiJJlons dtê Cûmti* 
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Un Komme aimable , & qui 
cherche à le paroître , vous a 
bientôt laifle appercevoir tous 
les moyens d'y réuiîîr qui lui 
font propres : une femme faifît 
fiicceflîvement toutes les maniè- 
res de l'être. 

Moncri f , EJfai de plaire. 




Qu'on donne à une Femme 
rhomme du monde le plus impé- 
rieux , elle fera de lui tout ce qui 
lui plaira , pourvu qu'elle ait 
beaucoup d'efprit, affez de beau- 
té , & peii d'amour. 

ïontcnelles , Did. des Morts. 

Perfonne n'a plus d'e^rk qu« 

A» • * 
n 
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les jolies Femmes , quand elles 
en ont un p6u: les hommes ne 
fçavent plus alors la valeur de 
ce qu'elles dîfent i en les écou- 
tant parler , ils les regardent , & 
ce qu'elles difent , profite de 
ce qu'ils voyent. 

Marivaux , Vie de Marianne, 
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f Les Femmes , auffi-bien que 
nous , jugent naturellement des 
bons ouvrages i & il y en a qui 
ont reçu de la nature un efprît 
qui n'attend rien de l'art poiu* 
être parfait : c'eft ce que les Sça- 
vans ne peuvent leur pardonner. 
Ils ne doivent pas trouver bon 
qu'on ait cette lorte d'eiprit qui 
ne coûte rien : toujours fecs & 
toujours fauvages , ils veulent 
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que la vérité leur reffemble. 

Rcmond de S. Mari , Difioursfur leDial. 




La beauté a un droit naturel 
de commander aux hommes , & 
la valeur n'a qu'un droit acquis 
par la force. 

îontcnelles , Dùd, des Morts. 




Hortenje femble fe jouer de 
toutes les façons de parler , elle 
fçait être plufîeurs femmes en 
une : quand elle veut avoir , ce 
qu'on appelle l'air fripon > eÙe a 
^ maintien & une parure qui 
faitfon aflfaire; le lendemain on 
la retrouve avec àts grâces ten- 
dres : enfuite c'eft une beauté 
niodefte , férieufe , nonchalan- 
te j elle fixe l'homme le plus vo- 

Aiii 
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lage j elle dupe fon inconftance , 
parce que tous les jours elle lui 
renouvelle fa Maitrefle : c*eft 
comme s'il en avoit changé. 

Marivaux, ^/tf de Mar, 

La dernière Avanture d*uiie 
Femme , eft bien fouvent fa pre- 
mière paffîon. 

Crcbillon ,E^ar, dutœur. 

Dans une Femme , un air de 
franchife & de bonté , peut la 
faire paroître moins piquante > 
moins aimable: il ne fait fonger 
u'à fon caradere , & non pas à 
es grâces > il rend la belle pcr- 
fonne plus eftimable , mais fon 
vifage plus indiffèrent 5 de forte 
qu'on eft plus content d'être avec 
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i elle^ que curieux de la regar- 
der. 

Marivaux , yh de Maf» 

On peut aiTez compter fur la 
confiance des Femmes , quand 
on n'exige pas mênie d'elles l'ap- 
parence de la fidélité. 

Dudos , Confif. 




D*oidinaire , une Femme aime un peu trop i 

plaire. 

C'eft-li dans (on printems fa foibleffir oràitâivs'^ 

Dans l'arriére faifon on ne fait qu'en changer: 

I^u monde qui nous quitte , on cherche à (è 
vanger , 

J>\i plaifir qui nous/uit, des defFauts qu'en re- 
gretta. 
Au/quels on voudroît bien être encore fujcttc^ 

Alors, par defefpoir & par néceflîté , 

Ou fe mafque , l'on prend un air d'aufterité : 

A* • • • 
lUJ 
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On fe croit vertUeufe , en voulant leparoître. 
Tandis qu*au fond du coeur on néglige de Pêtre; 
Qu'au contraire on fe fait un plaifir inhumain 
De nourrir fon orgueil aux dépens du prochain: 
L*efprit de charité paroît une foiblcfle ; 
Et la mauvaife humeur prend le nom de fagefle.. 

V 

La chauffée y Faujfs Antipath ^Comedie^ 

Il y a de certaines infortunes 
qui embelliflent la beauté mê- 
me y qui lui prêtent de la ma- 
jeftéi vous avez alors 5 avec vos 
grâces , celles que votre hiftoire 
( faite comme un Roman) vous a 
donné encore. Une perfonne , 
dont la naiflance eft inconnue , 
par exemple , quel avantage eft- 
ce pour elle ? Si une Femme pou- 
voit être prife pour une divini- 
té, ce feroit en pareil cas que 
Ion Amant Ten croiroit une. 

Marivaux , f^ie de Mm. 
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L'éclat, contre les entreprifes 
d'an homme qu^elles n'aiment 
pas , eft pltts ordinaire aux fauf- 
fcs Prudes qu^aux Femmes ver- 
tueufes : les Prudes efperent en 
recueillir une réputation dont 
elles ont befoin , peut-être mê- 
me faire honneur à leurs char- 
mes , qui leur font plus précieux 
que la vertu. Une Femme rai- 
fonnable eft efFrayée de tout ce 
qui ' porte l'idée du crime 5 elle 
craint qu'on ne foupçonne que 
Tefpoir & la facilité ayent en- 
hardi l'infolence , il y a au moins 
autant de vertu à ne pas éclatter> 
il y a certainement plus de pu-- 
deur. 

Duclos ^ Hifi, de Me^ de Luz. 
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Par CcK{tt«tte , j'entcn* une fille tiés-fage ; 
Qui du foible d'autrui , fçait tirer availtagâ i 
Qui toujours de fens froid, au milieu du danger^ 
Profite du momeat qu^elIe a Tçil ménaget ^ 
Et {auve fa raifon ^ ou nous perdons la nôtre. 
UneCoquecte eft fage de plus fage qu'une autre, 
Puifqu'étant expofée , elle a plus combattu. 
On ne peut le nier » la plus forte venu , 
C'efl celle qui feutient l'épreuve la pîusrudet 
La Coquette a des droits bien plus beaux que la 

Prude î 
Le beau droit que celui défaire des heureux î 
tTne Priide en fa vie époufe un homme ou deu)r, 
MaisPhabileCoquette en n'époufant perfotiiie, 
Ilatte , fait efperer , promet , jaxAais ne doancf 
Et laiflant à chacun , PAmour & fes defirs , 
Par fa fageiTe enfin fait durer les ploifirs. 

Dufre&i ^ la Coquette de Village , CemedU* 

Florhe a des grâces de tout ca- 
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raftere > c'eft de ce noble aifé 
naturel , qui eft attaché à la pcr- 
ibnne i qui n'a pas befoin aat- 
tention pour fe (outenir j qui eft 
indépendant de toute conte- 
nance 3 que rien n'altère , & qui 
eft comme un attribut de fa fi- 
gure ; c*eft de cet întereflant 
qui fait qu'elle n*a pas un gefte 
qui ne foie au gré de votre 
cœur. 

Marivaux , Vie de Mar. 

Ifmene eft toute pétillante d'cC- 
prit & de vivacité , fes geftes & 
tous fes mouvemens font au- 
tant d'impromptus : fa couver- 
lâtion eft féduifante quand elle 
veut plaire , fine & délicate 
quand elle veut donner du ridi- 
cule 5 mais comme fon imagina- 
tion l'emporte fouvent, & qu elle 
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commence de parler avant que 
d'achever de penfer , fes ex- 
prefîîons ne fignifient pas tou- 
jours ce qu'elle veut , & fes pa- 
roles rendent quelquefois trop 
peu & quelquerois trop les cho- 
fes qu'elle penfe* 

Hamilcon ^ Mem. du Comte de GYamonh 
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L*cfprit de Cydalifi cft un terrible efprît. 
Tantôt faufle bonté , tantôt malice pure. - 
On l'examine en vain,c'eft une énigme obfcure^ 
De fon cœur on ne peut au plus que fe douter 

On la voit tantôt gaie & tantôt furieufe* > 
On ne peut définir cette capricieufe , 
Elle laiffe échapper à moitié fes fecrcts , 
Enfuite les retient , puis les deguife après : 
Elle eft enmême-tcms indifcrete & prudente ^ 
Iranche , diilîmulée & fiere , & carefFante ; 
En riant , elle poufTe une vangeance à bout , 
£t dans fes païïions , met le tout pour le tout. 

Dufrefhi, Kecor^àiiathn Normande, Comédie^ 
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Albine , eft ce qii*on appelle 
proprement une beauté toute 
Angloife, paitric de lis, de rofes, 
de neige & de lait i faite de cire, 
par le corfage , les bras & les 
mains 5 mais tout cela fans ame 
& fans air i fon vifage eft des 
plus mignons : mais c'eft tou- 
jours le même vifage : on diroic 
qu'elle le tire le matin d'un étui, 
pour Ty remettre en fe couchant, 
fans s'en être fervi , durant la 
journée : la nature en a fait une 
poupée dès fon enfance, &juf- 
qu'à la mort poupée Aibine ref- 
tera. 

H^milton , Mem, i» C. ieÇramont, 
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Une première avanture qui 
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înfpirc la fatuité à un jeune hom- 
me , rend la fauffeté néceflaire 
aux Femmes: on a obligé un Sexe 
à rougir , de ce qui fait la gloire 
deTautre. 

Duclos ^ M»joiu 




Tout bien confideré , franche coquetterie , 
Eft un vice moins grand que fauffe pruderie ; 
^,cs Femmes ont banni ces hipocrites foins ; 
le Skcle y gagne au fond , c'eft un vice de 
moins. 

Dufrefiii , Mariage fait éc rompH, Comédie» 
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Zoraide a dans les manières & 
le difcours , quelque chofe de 
précieux & d'afFedé j l'indolen- 
te langueur (iont elle fe pare , 
ne plaît qu^aux fots : on s*en- 
iiort aux fentiniens de délîca- 
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teffe qu'elle veut expliquer, fans 
les comprendre , & l'ambition 
de pafler pour bel efprit , ne lui 
a donné que la réputation d'en- 
nuyeufc, qui fubfîftera pluslong- 
tems que la beauté. 

Duclos ; Confejf. 
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Les Femmes accoutumées â 
nous cacher fans ccfle ce qu'elles 
penfent , mettent fur-tout leur 
attention à diflîmuler les mou- 
vemens qui les portent à la ten- 
drefle j & telle a peut-être à fe 
vanter de n'avoir jamais fuçcom- 
té , qui doit moins cet avantage 
à la vertu , qu'à ropinîon qu eue 
a fçu en dannen 

Crcbillon , Safha» 

Clhaé eil une Egare de ^lus 
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d^éciat , qu'elle n'eft touchante j 
elle a de la grâce , & poflfede cet 
art de parure , après lequel tant 
de Femmes courent, & que fl 
peu atrapent : on ne peut avoir 
moins d'efprit , ni plus de 
beauté. 

Hamilton , Mem. du C, de Gramons, 

Etrange condition , que celle 
d'une JBemme vertueufe ! Les 
liommes la fuyent, ou la recher- 
client peu 3 les Femmes la ca- 
lomnient y & elle eft réduite 
comme les anciens Stoïciens a ai- 
mer la vertu pour la vertu feule* 

Duclos Hift. de Me, de Luz,. 




Il ne faut pas toujours juger 
les Femmes fur leurs premières 

démarches : 



l 
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démarches : telle a paru avoir 
rame vicieufe , qui n^avoit qu'u- 
ne imagination déréglée , ou 
unefoiblefle de caraâere, qui 
ne lui permettoit pas de réiîfter 
au torrent & au mauvais exem- 
le : s'il eft prefqu'impoffible de 
è corriger des vices de Teiprit , 
la femme laplus galante peut de- 
venir , par fes feules réflexions y 
ou la femme la plus vertueufe > 
ou la maitreife la plus fidelle* 

Ciebillon , Egaremenu 

Zaide n^ia que beaucoup d'ef. 
prit. Née avec un fond de difpo- 
fition à Tennui, fon humeur eft 
aigre & contredifante : il n'y a 
qu'un feul genre de mérite qui 
trouve grâce auprès d^elIe , c'eft 
celui de Tamufer , & elle exige 
impitoyablement que vous l'ayea 
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fans cefle 3 lî par malheur vous la 
laiflez retomber un inftant dans 
cette langueur qui lui eft fi natu- 
relle & infuportable , auflî-tôt 
vous lui paroifTez par réfprit & 
par la figure y une forte de Monf- 
rre qu'elle étoufiferoit ayec au- 
tant de fatisfadion > qu'elle en 
auroit fentie à vous immortalifer 
à^ns le moment où vous aviez 
le feeret de lui plaire. 

Moncrif , Ames rivales. 





Auilî-bien que Tamour , la haine a fa douceur ; 
\rn fiel bien ménagé coule de veine en veine ; 
Part du cœur, y retourne. On fait filer la haine, 
A longs traits, avec art , Comme l'amour enfin: 
Chez les Femmes fur-tout , oii le plaifir malin 
Prend racine, s'étend (la terre en eft fi bonne !) 
Cette maligne haine, outre qu'elle y foifonne, 
Y dure beaucoup plus que le gour d'un Amant: 
C eft en paflant qu'on aime , on haït plus conl- 

tammcnt : . 
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Le plaifii d'aimer fuit , paiTe avec la jeunefle ^ 
£c celui de haïr croit avec la vieillefle ; 
D'ailleurs d'avoir aimé Femme fage à regret , 
Mais fans aucun remords la vertueufe hair. 
Que de gêne en Amour l précaution , myftere^ 
Il efl fouvent trompeur ; la haine efl plus Cncere: 
Tel vous aime , dit - il , n*en croyez rien , il 

ment; 
Vous dit-on qu'on vous haït , croyez-le aveu- 
glement : 
En aimantyle plaifir c'efl d'être aimé de même; 
Et qui peut s'alTurer d'êxfe aimé comme il aime? 
Peu d'amours mutuels , encore moins dt 

conilans , 
Mais qui haït , eft plus fdr d'être haï plus Iong> 
tems. 

Dnfreim ^ rfcûncHUthr^ normande , C9mti* 




La tête , le vifage , les mains , 
les pieds font les oeautez d'une 
Femme. Ceft la modeftie qui 
doit relever ces dons naturels : 
fi vous cherchez à voir & à être 

Bij 
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prit étourdi , Pa rendent un^e 
Femme adorable. 

Duclos , Acajou. 



^i^i^ ' 



ms^ 



T TV 



La plupart de ces Femmes 
^u'on croit fi parfaites , ont tou-^ 
jours un vice favori: 5 fouvent 
combattu, maîsprefquetoujours 
triomphant j elles paroiffent fa-* 
crifier des plaifirs , qu'elles n*eii 
goûtent quelquefois , qu'avec 
plus de fenfualité j enfin elles 
font confifter la vertu moins 
dans la privation , que dans le 
repentir* 

CrebiJlon ,S(fha. 



SLA* 
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jifgté eu belle y Carimeefk joUe 
^ Zelide eft laide. JigU eik û 
contente>fi gloricufe d'être belles 
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qu*elle n'eft , Qu'elle ne veut être 
que cela : elle n'imagine pas 
d'autre avantage dans le monde > 
fi elle marche , fa contenance 
femble vous dire , voyez de quel 
air la beauté fe promène 5 de- 
vient-elle rêveufe?la voit-on s'en- 
dormir , s'éveiller ? c'eft en atti-* 
tude de belle perfonne : quand 
vous l'entretenez des chofes qui 
la regardent le moins , elle vous 
répohd comme fi vous lui aviez 
donné des louanges j onluira-^ 
conteroit la mort du Grsnd Papp^ 
ûu l'entreprife de^ JrgmMutes > 
quelle croiroit que G*efl: trae Al* 
legorîe fur fes charmes. 

Corine vive natutellemenr , foire 
piquante & fuperieuremenrt: co-* 
quette , veurquè toutfoitoccur*^ 
pé d'elle , jutqu'aux Femmes > 
car il fautjpour être heureufe, fe 
voir l'unique objet de leur jaloa* 
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fie , de leurs plaintes , de leur 
aigreur 3 comme celui de Tem- 
preflement , des foins , des in- 
quiétudes , des préférences de 
tous les hommes. On ne ceiTe 
prefque pas de parler , afin que 
les autres Femmes n'ayent pas le 
tems de montrer de Tefprit , & 
quand on ne fe fent pas ce fond 
d*enjouement qui donne fi bienr 
Tair delà première jeunefle,. on 
y fupptée en prenant Tair de Té- 
tourderie 5 il faut voir encore 
comme on afTede de paroître 
fenfible aux amufemens , afin de 
laifler imaginer que fi on fe per- 
met des paffions y on les aura ex- 
trêmement vives. Corine enfin , 
fçait même tirer partie de fa mau^ 
-vaife humeur , car elle en a fou- 
vent 5 elle en montre auflî fans 
en avoir , & alors elle devient 
inoçqueufe , ainfi c'eil être tou- 

purs. 
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jours le perfonnage qui attire 
l'attention de toute rafTembléc. 
ZeLide elt laide efTecliivement , 
mais d'une laideur qui ne reiffem- 
ble point à toutes celles qu'oiv 
rencontre aflez communément 
dans le monde. Quand on. regar- 
de fes fraies en détait , il n'y en a 
pas un feul qui ne déplaife 5 à les 
voir enfemble , c'eft de moment 
en moment une phyfîonomie 
nouvelle , toujours (înguliére , 
toujours agréable. On juge que 
cette variété vient de beaucoup 
d'imagination, & que cette ima- 
gination doit être charmante , & 
Ton ne fe trompe pas > elle Teft 
aulïî. La gayeté , la douceur , la 
finefle , & fur tout cela, ce natu- 
rel qui ne prétend à rien & qui 
fait tout valoir > voilà à la fois , 
fon efprit & fon vifage i car Tun 
cft toujours Tamc de Tautre. 

C 
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Ajoutez qu'elle a les plus belles 
dents du monde, & que le refte 
de fa figure eft fort bien : voilà 
toute la perfonne. 

Suivons les toutes trois dans le 
monde. D'abord la belle eft ad- 
mirée , la jolie eft fuivie & la 
laide refte ignorée , parce qu'on 
ne s'occupe que des deux autres. 
Un an fe pafle bien-tôt , la belle 
eft trouvée trop froide dans la 
focieté , trop vaine & regardant 
trop en pitié tout ce qui n'eft pas 
la beauté, c'eft à dire, tout autre 
quçlafîenne. Bien-tôt, la voilà 
négligée , abandonnée, & à quel- 
ques vieux Seigneurs près , qui 
n'ont confervé de leur jeune âge 
qu'une parfaite & ennuyeufe ad^ 
miration pour les belles , elle ne 
fe trouve plus d'adorateurs. 

La jolie avoit d'abord attiré 
tous les hommes j fucceffivement 
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il ne lui refte plus que ceux dont 
la conquête n'honore perfonne., 
La voir , la fuivre , ta trouver 
trop coquette , & l'oublier, n'eft 
)our les hommes aimables que 
ouvrage de peu de jours, 
La laide enfin eft remarquée , 
on avoit commencé par s'apper- 
cevoir qu'elle a beaucoup A'c^- 
prit, on fe demande bien-tôt (î 
efFeftivement elle eft laide , & la 
fin de ce doute , eft de la trouver 
extrêmement aimable* Après ce- 
la jagez les Femmes au premier 
caup d'oeil. 

Moncrif , Ejfai de plaire. 




Ge qu'on appelle vulgairement 
Caillette , eft un Femme qui n'a 
ni principe , ni paffion , ni idées. 
Elle ne penfe point , elle croit 

Gij 
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fentir 5 elle a l'efprit & le cœur 
également froids & ftériles 3 elle 
n'eft occupée que de petits ob- 
jets , & ne parle que par lieux 
communs , qu'elle prend pour 
des traits neufs. Elle rappelle 
tout à elle , ou à une minutie 
dont elle fera frappée. Elle aime 
à paroître inftruite , & fe croit 
necefTaire > la tracafTerie eft fon 
élément 5 la parure , les déci- 
fions fur les modes , & les ajufte- 
mens font fon occupation. Elle 
coupera la converfation la plus 
importante pour dire que les 
Taffetas de l^ année font efiroyables 
^ à' un goût qui fait honte k la 
nation. Elle prend un Amant 
comme une rooe , parce que c'eft 
Tufage. Elle eft incommode dans 
les affaires , & ennuyeufe dans 
les plaiiîrs. La Caillette de qualité 

ne fe diftingue de la Caillette 
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bourgeoife que par certains mots 
d'un meilleur ulage , & d^s objets 
differens 3 la première vous parle 
d'un voyage de M^rly , & l'autre 
vous ennuyé du détail d'un Cou- 
per du Marais. Qu'il y a d'hom- 
mes qui font Caillettes ! 



Dudos y Confeff. 



fnTr* 



Arpnoé s'avance > que fon air 
eft modefte ! elle ne levé les yeux 
que pour voir fi les autres Fem- 
mes Font auffi modeftes qu'elle 5 
elle a tant de vertu, qu'elle ne 
peut foufFrir celles qui en ont 
moins qu'elle j celles qui en ont 
davantage lui déplaîfent auflî > 
c'eft pourquoi elle n'en épargne 
pas une. 

Dafrefiii» Amufemens (erieux. 

C nj 
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La Femme eft une efpece â qui rien ne ref^ 

femblc , 
C^eil tout bien , ou tout mal^ ou tous les deux 

enfemble : 
Eft-elle vertueufe ? elle l'eft à l'excès* 
Sa fagefle devient un véritable accès 5 
La modération lui paroît infipide , 
Ceft toujours à l'extrême od Ton penchant lâ 

guide ! 
Ses moindres mouvemens font des convulfions; 
La vertu dans Ton cœur A change en*pA/fions ^ 
Dégénère en faux zèle , & devient fanatique. 

La Chauffée , Fauffe Antipatie , Cûm$d$e, 

*§^ 

^raminte & Phenice font infé- 
parables j on démêle cependant 
que chacune ne voit dans Tet- 
prit , ni dans la figure de l'autre 
rien qui doive vous attacher à 
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elle. Ceft là précifement ce qui 
les lie. 

Oa ne fçauroît croire combien 
un mépris réciproque , eft fou- 
vent parmi les Femmes une rai- 
fon de convenance , & même le 
nœud d'une forte d'amitié. 

Monaif , EJfai de flatte. 

«^ 

Climene a peu d*efprit , elle eft vive & légère ; 
Touché de (es apas , vous avez fçâ lui plaire ; 
Vous pen&z fur la foi de vos emportemens , 
De vos jours i fes pieds ^ couler tous les-mo- 

mens ? 
Mais bien - tôt de vos fens vous voyez l'im- 

pofture , 
Ce feu follet s*cteint , privé de nourriture ; 
Votre bonheur ufé n'eft qu'un dégoût affreux. 
Et vous avez befoin de vous quitter tous deux : ' 
Ah ! pour vous voir toujours fans jamais vous 

déplaire , 
Il faut un cœur plus noble , une ame moins 

vulgaire , 

Cmj 
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Un efptic vrai » (ènfé ^ fécond , ingénieux ; 
Sans humeur , fans caprice , & fur - cçuc vec^ 

tueux 
Pour les coeurs corrompus , famitié n'eft point 

faite. 

Voltaire , DifioursfHt la modération^ 

Il y a des Femmes , efpeces de 
Philofophes , pour qui le Public 
n^a jamais rien été. Toujours au- 
deflus du préjugé & au-deflb as 
de tout 5 plus conmies encore 
dans le monde par leurs vices , 
que par leur rang 5 qui n'eftiment 
le nom qu'elles portent , que 
parce qu'il femble leur permet- 
tre les caprices les plus fous ; 
s*excufant toujours fur un pre- 
mier mouvement , dont elles 
n'ont^jamais fenti la puiflance, 
& qu'elles veulent trouver par 
tout. Sans caradére, comme fans 
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paflîons 5 foibles fans être fend* 
oies 3 cédant fans cefTe à l'idée 
du plaiiîr qui les fuit toujours. 
Telles en un mot , qu'on ne peut 
jamais les excufer ni les plaindre. 

CiebiUon , Sopha. • 

Zerbine , fiez-vous aux Fem- 
mes jaloufes du foin de vous con- 
noître , vous ne perdrez rien de 
votre mérite avec elles 5 la ne- 
ceffité de bien voir eft attachée à 
leur miférable pailîon , elles vous 
trouveront toutes les qualitez 
que vous avez , en vous cher- 
chant tous les défauts que vous 
n'avez point. Voilà ce qu'elles 
efluyent. 

Marivaux , Vie de Mar, 

Avouez-le jirfinoi. Qu'on aie 



54 Z>£S FEMMES. 

prévu un fiTCcès que peut avoir 
une autre femme , comme oti a 
raiïemblé par avance toutes les 
manières de l'envifager qui en 
diminueront le prix , on peut en 
être témoin fans fe décontenan- 
cer 5 on le méprife peut-être au 
point qu'on le pardonne 5 mais 
quand il furprend , quand on eft 
Jtéduit k le voir tel qu^il eft j il 
n'y a courage d*efprit qui tieane i 
pn ne fupporte point cela. 

• ' Moncrif^ Effai de planrc^ 

. Seli/e n'eft brune , ni blonde, 
elle rt*eft d'aucune couleur , elle 
porte un de ces vifages indifFe- 
rens qu'on voit à tout le monde 
& qu'on ne remarque à per-- 
fonne. 

Marivaux , PÀrfan farvenfi. 
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Une femme qui a quitté le 
monde » après s'y être beaucoup 
livrée , n'a plus d'autre parti a 
prendre , que de continuer ce 
nouveau genre de vie : la re- 
traite ne fied qu'à celles qui y 
demeurent > jamais elles n'en 
rapportent un vifage d ta mode t 
il devient toujours ridicule ou 
fcandaleux. 

Uaiivauz, tMfiMf»rvtn». 
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BIen des gens confondent la 
vanité & Torgucil : Torgueil 
ell une haute opinion de fon pro- 

Î>re mérite & de fa fuperiorité 
ur les autres : la vanité n'eft que 
Tenvie d'occuper les hommes 
de foi & de fes talens . . . Uor- 
gueilleux infulte aux autres hom- 
mes , puifqu'il fe met au - defTus 
d'eux : le vain au contraire les 
flatte en quelque forte , puifqu*ii 
les regarde comme fes juges, & 
au'il n'ambitionne que leur fuf- 
irage. 

Duclos^ Confeff. 




Au jugement des perfonnes , 
dont ?ame eft fenfîble , une Co- 



DU JUGEMENT. 37 

quette qui veut plaire à tout le 
monde , eft plus mal dans leur 
efprit , qu'une femme qui aime* 
roic quelqu'un plus qu'il ne fau* 
droit. C'eft qu'à leur gré il y a 
moins de mal à s'égarer , qu'à 
égarer les autres i ils aiment 
mieux qu'on ait le cœur foible, 
que i'elprii: impertinent & cor- 
rompu. 

Marivaux , Vie de Msr, 






On voit des gens , dont refpric 
eft fans cefle occupé à cacner 
le ^eu qu'il a d'étendue. Qu'on 
ne fe trompe point à leur air de 
préfomption , à leur tcui de con- 
fiance : tout cet ufage n'eft que 
l'effet d'une voix qui les avertît 
du befoin qu'ils oiit d*exagerer 
leur mérite j car malgré tous les 
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efforts de leur amour propre , 
ils ont des momens de bonne 
foi avec eux - mêmes : alors ils 
font humiliés , & cette mortifica- 
tion fe tourne en chagrin contre 
les autres 3 ils fe rendent diffici- 
les, dans Tefperance d'être pris 
pour délicats > ils condamnent , 
afin de paroître juger 5 leur cri- 
tique n'eft: au fond qu'une co- 
médie perpétuelle , qui leur fert 
quelque tems à en impofer : 
avec plus d'efprit , ils auroient 
été équitables : avec plus d'efprit 
encore, ils auroient été indul- 



gens. 



Moncrif , Oeuvres mêlées. 




Celui qu'on aime , on Teftimô 
toujours plus qu'il ne vaut. Ce- 
lui qu'on n'aime point , on l'ef- 
time le moins qu'on peut. 

L'Abbé Trublet, EJf, de Littérature. 
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Je ne fçai pourquoi Part décî- 
fîf eft devenu fi fort à la mode : 
on ne fonge peut-être pas qu*il 
marque de l'ignorance , auflî- 

bien que de la vanité Le 

plaifir de Texamen devroit fuffire 
a notre raifon 5 ténebreufe & 
bornée , comme elle Teft , il lui 
fied mal de décider. 

Remond de S. Mard , Difi.fur le dialogue. 




Ce qu'on appelle dans de cer- 
taines gens àts yeux vifs , ne font 
que des regards inquiets , cu- 
rieux, toujours occupés àregar^ 
der , & qui cherchent de quoi 
fournir a Pamufement d'une 
ame vuide , oifîye , & qui n'a 
rien à voir en elle-même : leur 
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elprit n*eft en mouvement que 
par pure difette d*idées, c*eft 
ce qui les rend fi affamés d*ob- 
jets , d'autant plus qu'il ne leur 
refte rien h que tout fe pafle en 
eux, que tout en fort : gens tou^ 
jours regardant , toujours écou- 
tant , jamais penfant : on petit 
les comparer à x|uelqu'un qui 
paflTeroit fa vie à le tenir à fa te- 
nctre. ' 

Marivaux , yie de Mar» 




La vérité fimple , naïve & pure , 
Par-tout marquée au coin de la nature , 
Dans ton hiftojre * , offre un fublime eflai , 
Ou tout eft beau , parce que tout eft vrai , 
J^on d'un vrai Teç , & çriîment hiflorique , 
Mais de ce vrai moral 5c théorique , 
Qui nous ipontrant les hommes tels qu'ils font, 
Pc notre copui', nous découvre Je fond , 

^ M. RoUin. 

Nous 
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Nous peint en eux nos propres injuftices , 
Et nous fait voir la vertu dans leurs vices : 
C'efl un théâtre , un fpe£lacle nouveau , 
Oii tous les morts fortant de leur tombeau . 
Viennent encor fur une fcêne illuftre , 
Se préfènter à nous dans leur vrai luflre ; 
Et du Public dépouillé d'intérêt , 
Humbles A6leurs , attendre leur arrêt* 
lÀ retraçant leurs foiblelTes paflBes , 
Leurs allions , leurs difcours , leurs penfées ^ 
A chaque état ils revieniient difler , 
Ce qu'il faut fuir , ce qu'il faut imiter ; 
Ce que chacun , fuivant ce qu'il peut être , 
Doit pratiquer , voir , entendre , connoîcrc ; 
Et leur exemple en diverfes façons , 
Donnent a tous les plus nobles leçons. 

Rqufleau^ Ef, a M. Kollin, 

Combien trouve-t'on de gens, 
qui moitié parefle , moitié man- 
que cfefprit , n'ont jamais de 
fentiment à eux : ils fe font choi- 

D 
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Ç\ un oracle digne bien fouvent 
de ceux qui le confulcent , & 
dont ils répètent fervilement les 
décifîons. Ce n'eft: donc jamais 
que fur fa parole qu'ils s'ennuy ent 
ou qu'ils s'amufent y qu'ils précQ- 
nifént ou qu'ils décrient , & tou- 
jours* avec excès 5 car un des at- 
tributs de la fottife , c'eil de paf- 
fer le but en toute chofe 3 foyez 
afTez heureux pour les furpren- 
dre , quand ils n'ont point enco- 
re appris ce qu'ils penferont du 
Livre ou de la Comédie , dont 
tout Paris s'occupe : quelle con- 
fufion,quel déplacement d'idées! 
C'eft cependant alors qu'ils de- 
viennent plus fupportables : dans 
le premier rôle , ils n'étoient 
qu'ennuyeux 5 dans le fécond , 
du moins ils font ridicules. 

Moncrif , OcHvres mêlées. 
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Un Auteur ne peut pas tout 
dire à la fois, cependant on le 
juge fouvent d'atord , comme 
sïï avoit tout dit 5 après quoi on 
a peine à revenir de (es préven- 
tions , quelque éclairciffement 
qui furvienne. 

La Motte , Difi./krla Tragédie. 




Combien de gens ne Tentent 
pas toute l'étendue de la louan- 
ge qu'ils donnent , en difant que 
Molière eft un grand Peintre. En 
effet , on ne peint parfaitement, 
[que quand on voit parfaitement 
^ objet qu'on veut peindre , & les 
lyeux qui voyent ainfi font & fe- 
ront toujours rares. * 

Quand il s'agit de faire con- 
[ûoître les hommes , imaginer , 

Dij 
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c'eft n'avoir pas aflfez d*efprit. 

Moncrif , de VEf^rit crhiqHe, 



^ TV 



Il n'avoic ni ftyle , ni goût , 
beaucoup de facilité & de naïve- 
té dans (es Vers , & le plus^ fou- 
vent de la négligence & de la 
baflefTej comme il avoit beau- 
coup d'imagination , & un grand 
fond de gaieté , il lui venoit fou- 
vent à Teforit des idées fîngulie- 
res & agréables : il ai moi t beau- 
coup à conter , mais il contoit 
à la provinciale , étoit long) > 
entaflbit Epifodes fur Epifbdes > 
& afTommoit à la fin. 

Jugemensfur quelques cuvrsges nouveaux. 

Je lis au cœur de Phomme y 6c fouvenc j'en 

rougis , 
J'examine avec foin ibs informes écrits ^ 
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Les monumens épars , & le Ayle énergique 
De ce fameux Pafehal , ce dévot fatirique , 
Je vois ce rare efprit trop prompt à s'cnilâmerf 

Je combats Tes rigueurs extrêmes , 
Il enfeigne aux humains à fehair eux-mêmes. 
Je voudrois , malgré lui , leur apprendre à 
s'^er. 

Voltaire , Reponfi k Madame , . . 



VC t d. 
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On doit s'honorer des criti- 
ques, méprifer les fatires , profi- 
ter de fe? fautes , & faire mieux. 

Greffct , Pref de la Tragédie d'Edouurd. 




Il faut , que pour de certaines 
gens, la fîtuatîon d'efprit, qui 
nous porte à convenir du mérite 
d'autrui , foit un état violent : 
cela fe remarque particulière- 
ment , lorfqu'il paroît un bon 



le 



46 DU JUGEMENT. 

Livre , dont rAuteur ne s'eft pas- 
déclaré : vous les voyez élu- 
der, & même combattre avec 
opiniâtreté tout ce qui pour- 
roit le leur faire connoitre : 
forcés par la voix publique à 
donner des louanges , c'eft pour 
eux du moins un foulagement , 

fjue d*ignorer à qui elles s'adret- 
ent. Quelles contrariétés ! Ils 
concourent au fuccès, & ne pou« 
vant fe réfoudre à fçavoir qui ils 
obligent , ils profitent d'un bien 
quilles flatte , & craignent de 
voir la main dont ils le tien- 
nent. Ne font-ce pas là de vraies 
puérilités ? Je m'imagine voir un 
enfant qui reçoit un préfent de 
quelqu'un , dont il a coutume 
d'avoir peur 5 d'une main , il fai- 
fît la chofe , & de l'autre , il tâ- 
che de fe cacher la perfonne. 

Moncrif , Oeuvra mêlées. 



DU JUGEMENT. 47 

Vçùureylc premier en France^ 
a écrit avec cette galanterie in- 
génieiife , dans laquelle il eft dif^ 
ficile d'éviter la fadeur de Taffec- 
tation : fes ouvrages ou il fe trou- 
ve quelques vraies beautés avec 
trop de faux brillans , étoient 
les feuls modèles , & prefque 
tous ceux qui fe piquoient d'ef- 
prit , nlmitoient que fes def- 

faiits. ^ 

Voltaire , Kif de Molière, 




Le Noble aux yeux de la raî- 

fon, c'eft rhonncte-homme , le 

calant homme , Thomme dont 

ame eft au-deffus de Tame d'un 

aiitre. 

Desfontaincs , Olff. Terne 14. Lettre toj. 
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Pour moi je penfe qu'on n'a 
jamais eu plus d'efprit que Voi- 
ture 5 & que plus on en a , plus 
on lui en trouve : Je fçais que 
fon efprit n*eft pas toujours na- 
turel , & que fes penfées paroi f- 
fent quelquefois recherchées : 
Ce ïi'eft pas là un defFaut d'ef- 
prit , c'eft: un abus de ce qiie Ton 
a de trop 5 c'eft un deffàut de 
goût : Toutes les Lettres de Voi- 
ture ne font pas égales , je 
l'avoue, mais en général quelle 
excellente plume , & quel génie ' 
pour le genre épiftolaire ! tout 
chez lui eft penlé & heureufe- 
ment exprimé 5 & ce qu'il y a de 
plus remarquable , c'eft que , 
Quoiqu'il y ait plus cent ans que 
ùs Lettres font écrites ^ le lan- 
gage 
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g^e en eft prefqiie auffi pur , 
aullî coulant que lî elles étoîent 
écrites depuis dix années. Ceft 
un Auteur qu'on ne lit pas afTez 
aujourd'hui, 

JugemensJUr quelques Ouvrages, 



-M. x« 
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Ce n'eft pas ordinairement la 
perte réelle que l'on fait dans 
une bataille ( c'eft-à-dire celle 
de quelques milliers d'hommes ) 
qui eft funefte à un Etat 5 mais 
la perte imaginaire & le décou- 
ragement qui le prive des forces 
mêmes , que la fortune lui avoit 
laiffées. 

Le Préfidcnt de Montefquicu , de lagrarh' 
deur des Romains. 



^i?. 
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La plupart des gens, parmi 

E 
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ceux mêmes qui fe piquent de 
go lit , font plus frappés de la ré- 
putation d'efprit , que de Tefprit 
même i ils attendent tranquille- 
ment que le mérite d*autrui les 
force a le reconnoître : Vains & 
bornés dans leurs vues , ils n'ap- 
perçoivent que ce qui les éblouit: 
ils commettent avec confiance 
leur jugement , par un ralîne- 
ment de critique mal entendue, 
& craignent de hafarder la plus 
lîmple louanges il faut qu'enfin 
Tautorité leur crie qu'il eft d'une 
bienfeance indifpenfable d'ap- 
plaudir. 

Moncrif , Bjtfonfe au âifiûut de Maupertuis. 

*^ 

Sur U recherche de U vérité 
du P. Malebrmche^ 

Il règne en cet Ouvrage un 
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grand art de mettre àts vérités 
abftrakes dans leur jour, de les 
lier enfemble , & de les fortifier 
parleur liaifon. 

La diftion , outre qu'elle eft 
pure & châtiée , a toute la digni- 
té que les matières demandent, 
& toute la grâce qu'elles peuvent 
foiifFrir. Ce n'eft pas que le P. 
Mallebranche eût apporté au- 
cun foin a cultiver les talens de 
l'imagination , au contraire il 
seft toujours fort attaché à Its 
décrier , mais il en avoit natu- 
rellement une fort noble & fort 
viv^e , qui travailloit pour un in- 

at , malgré lui , & qui ornoit 
a raifon , en fe cachant d'elle. 

Fomenelle , Eloge du F, ALUMranche, 

*^ 

Rien de fi rare , que d'avoir 
foi à la Médecine pratiquée 

Eij 
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par des hommes qui Joignent à 
un principe de cette Icience , & 
aux lumières de refprit , Thabî- 
tude de traiter toutes fortes de 
maladies : Rien de fi commun , 
qu'une prévention aveugle en 
faveur a un homme inconnu , 
dénué de bon fens le plus fou- 
vent ^ & qui n'annonce fon fça- 
voir en Médecine , qu'en vous 
afliirant bien qu'il n'eft pas Mé- 
decin. 

Moncrif , Oeuvres mêlées. 

Quiconque a mis , dit an Auteur antique > 
Son'feul efpoir dans Tamitië publique , 
Vit rarement fans trouble & (ans chagrin > 
£t n*a jamais fait une heureufe fin ; 
Non qu'à fes yeux on ibit fur de déplaire , 
Dès qu'on eft né vertueux , au contraire : 
Mais que lui fèrt de trouver des apas 
Dans la vertu ^ s'il ne la connoit pas \ 
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Si tous les jours fou aveugle ignorance 
Lui fait quitter le vrai pour l'efperancc , 
Et fi fon zèle indifcrct , éventé 
Fait pis en cor que la malignité : 

Oui , je fais bien qu'on peut le difculper 
Sur fon penchant à fe laiffer tromper ; 
Maisc*eft de-là que je tiens pour maxime , 
Que qui bâtit fur fa volage eftime , 
Sa fureté , fon bonheur , fon appui , 
Hft , s'il fe peut , encor plus fou que lui ; 
Et qu'un troifîéme encor , qui ne s'applique 
Qu'à confulter l'autorité publique 
Et qui prétend que tout eil éclairci , 
Quand il a dit : Le Fuhlic jugéatnfi , 
h crois en lui comme en tous les Apôtres , 
EU de beaucoup plus fou -que les deux autres 

Kouffeau , Ep. a M. le C, du Luc, 




"^^ 



Mon cher Public , à vous par- 
1er en ami , vous ne réuniflez 
tous les âges , que pour en avoir 
tous les travers : vous êtes en- 

nj 
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faut , pour courir après la baga- 
telle : jeune , les paffions vous 
gouvernent : dans un âge plus 
mûr, vous vous croyez plus fa- 
ge , parce que votre folie devient 
trifte , & vous ii^êtes vieux que 
pour radoter > vous parlez fans 
penfer , vous agiflez fans def- 
lein y & vous croyez juger par ce 
que vous prononcez* 

Je vous refpeâ:e beaucoup > 
je vous eftime très - peu j vous 
n*êtes pas digne qu*on vous ai- 
me : Voilà mes fentimens à vo- 
tre égard 5 fi vous en exigez 
d'autres , je fuis votre très-hum- 
ble & très-obéiflant ferviteur. 

Dados, Pnry tt Acajou, 



-M 1-» 
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Non , non , qui veut fagement procéder 
Paffé trente ans , ne do't plus décider » 
Car en un mot , le vulgaire ftupide 
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Ne fuit jamais que le plus mauvais guiJe , 
£ine voii rieu qu'i travers les faux jours , 
D^in verre obfcur qui [e trompa loujours ; 
DNin œil confus , il cherche , il développe 
Quelques objets : touinez le lelefcopC , 
Ce qui d'abord lui parut un géant , 
Semble i fes yeux tenu-er dans le néant : 
Je conclus donc que notre vrai falaire , 
Doitfebornerauplailirdebicnfaii-e ; 
Ee qu'à l'écart , laif&nt là les humains , 
Le ûge doit fe payy'pai fes nuini. 

R.oufleau ,Et.iM.UC. dit Lite. 
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DES VRAIS 
E T DES FAUX DEVOTS. 

LEs vraies Dévotes font af- 
fiirément trop refpedables, 
& dignes des plus grands éloges. 
La douceur de Iq^irs mœurs an^ 
nonce la pureté 4e leur ame & 
le calme de leur confcience : 
Elles ont pour elles-mêmes au- 
tant de féverité , que fi.*lles ne 
pardonnoient rien aux autres , 
& elles ont autant d'indulgen- 
ce , que fi elles avoient toutes 
les foiblelïes 5 mais les femmes 
qui ufurpent ce ti^re , font ex- 
trêmement imperieufes. Le ma- 
ri d*une faufle Dévote eft obli- 
gé à une forte de refpeft pour 
elle , dont il ne peut s'écarter , 
quelque mécontentement qu'il 



l 
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éprouve , s'il ne veut avoir ajfïai" 
re avec tout le parti. 

Duclos , Confejf, 

Sofhie eft jeune & belle , 
elle aime la vertu , & Ton 
ne peut pas dire qu'elle n*eft 
as faite pour TAmour : à 
on air fimple & modefle > au 
foin qu'elle pren4 de faire de 
bonnes adions , & de les ca- 
cher , à la paix qui règne dans 
fon cœur , on pourroit croire 
qu'elle eft née , ce qu'elle pa- 
roît. Sage (ans contrainte & (ans 
vanité , elle ne fe fait ni une 
peine , ni un mérite de remplir 
tous fes devoirs : fa vertu eft 
douce & paifible : elle ne s'en 
fait pas un droit de tourmenter 
ni de meprifer les autres : fon 
efprît eft naturellement gai , & 



r> 
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elle ne cherche poînt à en dimî— 
nuer Tenjouement ^ elle rse pen- 
ie poînt y comme beaucoup aati- 
tvQSy qu^on n'eft jamais plus re£^ 
peâable , que lorfqu'on eft fort 
ennuyeule : elle ne médit point, 
& n*en fçait pas moms amufer > 
rien ne lui paroît vicieux,ou crî- 
mînel , que ce qui Teft efïcdive- 
ment : Sophie c(t donc dévote , 
oui, mais avec toutes les ver- 
tus, ^\ - 

Crcbillon, So^ha. 

Le Diredeur , comme te Mé- 
decin y flatte , confble , encou- 
rage > entretient la delicatefle & 
la feirfibilité fur foi - même > il 
n'ordonne que d&s petits remè- 
des bénins > & qui (e tournent en 
habitude : on ne fait que tour- 
noyer dans un petit cercle de 



ET DES FAUX DEVOTS. 59 

vertus communes, au-delà det 
quelles on ne paflè jamais g^f* 
xiereufement» 

Fenelon , desfrrvMions^ctttvrêsfiiu 

Ceft une chofe bien cruelle , 
que d^êtrc abandonné au fe- 
cours de certaines gens qui paf- 
fent pour vertueux : qu eft - ce 
uc la génerofité qui n'a point 
i€ pudeur avec le raiférabie , & 
qui avant de le foulager , com- 
mence par mortifier inhumaine^ 
ment fon amour propre ? Qu*eft- 
ce qu^une vertu qui fait le defef- 
pcwr de celui fur qui elle tombe l 
Qu^and vous venez vous appe- 
fantir fur le détail de mes maux, 
dirois-je à ces gens -là, quand 
vous venez me confronter avec 
toute ma mifere , & que le céré- 
monial de vos queftionSi ouplû^ 



I 
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tôt de votre interogatoire , dont 
vous m*accablez , marche de- 
vant le fecours que vous me 
donnez : Voilà ce qu'on appel- 
le faire une œuvre de charité i 
& moi je dis c'eft une œuvre 
haïflable , œuvre de métier & 
non de fentiment. 

Marivaux , Vie d$ Mw. 

Le malheur àt^ âmes délica* 
tes , eft de fe faire dés fcrupu- 
les. 

Duclos , mfi, de Me. de Luz.. 



Si. f^ 
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II y a bien de la différence en- 
tre ce qu'on appelle communé- 
ment les Dévots , & les Perfon- 
nes réellement pieufes. Les Dé- 
vots fôchent Iç monde , & les 
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Gens pieux rédifient : les pre- 
miers n'ont aue les lèvres dé- 
votes , c'eft le cœur qui Teft 
dans les féconds. Les uns ont 
de Thumilité 5 les autres n*en 
veulent que dans leur prochain. 
Faire TOraifon, pour fe dire, je 
la fais : s*exciter à des tranfports 
pieux , afin de croire qu'on a 
une ame bien diftinguée • ... en 
fentir en efiet quelques - uns , 
[ue l'ardente vanité d'en avoir , 

ait naître , & que le Diable , 
qui ne les laiffe manquer de 
rien , pour les tromper , leur 
donne j revenir de-là tout gon- 
flé de refped pour foi-même , & 
d'une orgueilleufe pitié pour les 
âmes ordinaires. 

A l'égard à^s perfonnes vérita- 
blement pieufes elles font efti- 
mables pour les méchans mê- 
mes qui s'en accoiximodent bien 
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mieux que de leurs pareils : Car 
le plus grand ennemi du mé- 
chant , c'eft celui qui lui ref- 
femble. 

Marivaux , Payfan farvefw. 

La convcrfîon d*une jeune 
perfpnne eft ordinairement plus 
îïncere & plus folide que celle 
d'une femme qui eft déjà fur le 
retour : La jeune quitte le mon- 
de , pour la vertu: la vieille ne 
le quitte , que pour la dévotion. 
LUine , en quittant le monde , fe 
quitte elle-même : Tautre y de- 
vient plus attachée qu'aupara- 
vant : fon amour. propre ne fait 
que changer de forme , & refte 
toujours le principe de fes ac- 
tions. 

J-, Trublct , EJf. de Lin. 
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Ea fait d'amour , les faiifles 
Dévotes ont quelque chofe de 
plus piquant que les autres : il 
y a (fans leurs façons , je ne fçai 
quel mélange indefîniflable de 
myftere , de fourberie , d'avidi- 
té libertine & folitaire, & en 
même tems de retenue^qui tente 
extrêmement; Yoas fentez qu'el- 
les voudroient jouir furtivement 
du plaifir de vous aimer & d'être 
aimées , fans que vous y priflîez 
garde 5 ou qu'elles voudrôient 
du moins vous perfuader , que 
dans tout ce qui fe pafTe , elles 
font vos dupes, & non pas vos 
complices, 

Marivaux , Pay fan parvenu. 



si. 1^ 



imf. 
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Jén*entens point Textatique grimace 
D'un faux beat , qui le froia vers les cieux , 
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Auxcherabins , fait par-tout les doux yeux ^ 
£c prerque fur d'ècre le faint qu'il joue , 
Ne parle à Dieu qu'en lui faifànt la moue ; 
A cette bouche , à ces yeux contrefaits ^ 
De la vertu je connois peu les traits. 

Rouflbau , Ef. au B. de Breteuil. 

jirminie , nVime perfonne-, 
mais elle veut plus de mal à fon 
prochain qu elle ne lui en fait 
dire<^ement i l'honneur de pat- 
fer pour bonne Tempêche de fe 
montrer méchante. Mais elle a 
' Tadrefle d'exciter la malignité 
des autres &cela tient lieu. d'e- 
xercice à la (îenne 3 par-tout où 
elle fe trouve , la converfation 
n'eft que médifance , & c*efl: 
elle qui met les autres dans cet- 
te humeur- là, foit en louant, 
foit en défendant quelqu'un maL 

a-propos i 



ET DES PAUX DEPOTS. 6 J 

a-propos 5 ou enfin par une in- 
finité de rubriques en apparence 
toutes obligeantes pour ceux 
qu'elle vous donne a déchirer : 
& pendant qu'on les met en pie* 
ces , ce font des exclamations 
ciiaritables & en même-tems en- 
courageantes. Mais que me ditei^ 
vous'-là ? ne vous trompez - vom 
foint ? de façon qu'elle fe retire 
toujours innocente en apparen- 
ce des crimes qu'elle fait com- 
metre Se toujours protedrîce des 
gens qu'elle perd de réputation 
par la bouche des autres. 

Marivaux , FatfanfaruenH, 

Certains Dévots n'aiment ja- 
mais tant Dieu que lorfqu'ils ont 
obtenu leurs petites fatisfadions 
temporelles > jamais ils ne prient 
mieux qu€ quand Tefprit & la 
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chaîr font contens & prient en- 
fcmble : il n'y a que quand la 
chair languit , founre & n*â pas 
fon compte , & quil faut que 
Tefprit foit dévot tout fèul > 
qu'ils ont de la peine* 

Marivaux ^ Tdifan parvenu. 

L3L Prude mëprîfante , avec fes airs-hautains , 
Prend un ton doucereux & mêle à fes dédains^ 
Et carcfle afFedée & fade raiUerie ; 
Vous mord en vous Ratcant , calent de pmderiew 

Du&efni , le Dédh , Comédie. 

Rogonde eft de ces laides fem*- 
mes qui ont bien fenti qu'elles 
feroient négligées dans le mon- 
de 5 qu'elles aurpient la fnortîifi- 
cation de voir plaire \ts autres 
& de ne jamais plaire y & qui 
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ppuT éviter cet affront-U , pour 
empêcher qu'on ne voye la vraye 
caofe de l'abandon où elles ref- 
tent , difene en elles-mêmes : 
prenons «ne figure macceflible , 
affeftons une nere régularité de 
conduite afin qu'on le perfuade 
que c*efl: ma lageffe & non pas 
mon vifage qui lait qu'on ne me 
dit mot. 
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DE LA VÎLL E. 

PAris eft pent-être la Ville 
la plus fenfuelle , & oii on 
rafiae le plus fur les plaifîrs: 
mais c'eft peut-être celle oix Ton 
mené une vie plus dure. Pour 
qu*un homme vive délicieufe- 
ment , il faut que cent autres 
travaillent fans relâche : une fem- 
me s'eft mife dans la tête qu*elle 
de voit paroîcre à une aflemblée 
avec une certaine panire 3 il faut 
que dès ce moment , cinquante 
Artifans ne dorment plus & 
n'ayent plus le loifîr de boire & 
de manger : elle commande & 
elle eft obéie plus promptement 
que ne feroit le Roi de Perfe > 
parce que Tinterêt eft le plus 
grand Monarque de la terre. 

Le Préfident de Montefquicu, Lettre Ferf. 
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Le premier ufage de cts Mai- 
fons'particulîeres,appellées com- 
munément petites maifons 5 sln- 
troduifît à Paris par des Amans 
qui étoient obligez de garder des 
mefures & d'oblcrver le myftere 
pour fe voir 5 & par ceux qui 
vouloient avoir un afile pour 
faire à^s parties de débauche 

Qu'ils auroîent craint de faire 
ans des maifons publiques & 
dangereufes , & qu% auroient 
rougi de faire chez-eux. 

Telle fut Porigine des petites 
maifons qui fe multiplièrent dans 
la fuite, & cefferent d*être des 
afiles pour le myftere. On les 
eut d'abord , pour dérober fes 
affaires au public 3 mais bien-tôt 
plufieurs ne les prirent que pour 
faire croire celles qu'ils n*a voient 
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pas : on ne les paffoit même qu'a 
é^s gens d^un rang fuperieur. 
.Cela fit encore que plufîeurs en 
. prirent par air. Elles font deve- 
nues fi communes & fi publi ques, 
qu'il y a des extremitez de Faux- 
bourg qui y font abfolument 
confacrees. On fçait tous ceux 
qui les occupent % les Maj^tres en 
font connus , & ils y mettront 
'bien-tôt leur Marbr4 : il eft vrai 
que depuis qu*ielles ont cefle d'ê- 
tre fecretes , elles ont ceffé d'être 
indécentes 5 mais auflt elles ont 
cefle d^être neceflaires. Une pe^ 
Mi mai/on n'eft aujourd'hui poiur 
bien des gens qu'un faux air & un 
lieu > ou pour paroître chercher 
le plaifir y ils vont s'ennuyer fe- 
cretement un peu plus qu'ils 
ne feroient > en reftaqt tout uni- 
ment chez -eux. Ceux qui ont 
imaginé les fctites J^mfom, n'ont 
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giiere connu le cœur. Elles font 
la perte de la galanterie > le tom- 
beau de TamoLir , & peut -être 
même celui des plaints^ 

Daclos , Confejl 

♦^ 

Lucinde 6c CsdalU, par l'hymen entrâmes ^ 
Volent aux yeux publics de myrthes couronnés;. 
Lucinde a la douceur ^ ajoute la finefle y 
Le Fsrterre charmé , contemple fa jeuneife ; 
De Tes regards errans y démêle le motif, 
£t de fon innocence arbitre décifif , 
Fixe fans balancer le moment de fa chute r 
Bientôt U toile vole , & l'arrêt s'exécute ; 
Un eilain de flaceurs perfides , mais charmans ^ 
Qui (ans vouloir aimer , portent ie nom 

d'Anwms , 
BriHent dans les balcons , Se volenc au tour 

d'elle ; 
Dans leurs difcours légers , la faillie étîncelley 
L'art d'orner le frivole , & d*embelir les riens, 
Scme de mille fleurs leurs briHans entretiens : 
A tous leurs mouvemens, Lucinde intereffée ^ 
Cherche â déterminer {on ame embaraifée. 
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Art de Semîramis , miracle de Linus , 
Charmes d' Anacreon ^ preftiges de Venus r 
Plaidr touchant des pleurs^ fencimens de la 

Tout ce qui plaît , qui charme , a fes yeux fe 

déployé ; 
Elle cède , elle perd un refte de fierté , 
Et prépare Ton cœur à Tinfidelité : 
Dans les fombres détours d'un fcêne éclatante y 

L'époux a prérenu Ton époufe inconfiante , 
Et fa main libérale acheté au plus haut prix ^^ 
Un repentir fuivi de honte & de mépris. 

L. de Bernis ^ £/>. contre le libertinage. 

On trouve à la fois dans Ma- 
dame de. . . . . • . la commodité 
& les agrëmens que Ton rencon- 
tre avec une fille de TOpera , & 
le ton & Tefprit d'une femme 
du monde. Vive , libertine , em- 
portée , ferieufe , raifonnable, 
elle réunit toutes les qualités qui 
peuvent fédulre & amufer i il ne 

fe 
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fepàfTe gueres de jours qu'on n-en- 
t€nde raconter quelqu'unes de 
fes avantures,ou rapporter le dé- 
tail de quelque nouveau ridicu- 
le qu'elle s'eft donné. UEfprit 
feul n'en a jamais garant j , & ce- 
lui de Madame de. . . . • ne lui 
fcrt qu a s'en faire accabler. 

Duclos , Confejf. 




Madame de Perfigny eft ce qu*on 
appelle dans le Marais une petite 
Maitrejfe. Elle eft née décidée , 
le cercle de fon efprit eft étroit : 
elle eft vive , parle toujours , Se 
fes reparties plus heureufes que 
juftes , n'en font (buvent que 
plus brillantes : élevée en enfant 
gâté , parce que dès l'enfance 
elle a été jolie , les Amans ont 
achevé ce que les parens avoient 
Commencé. Elle le croit nécef» 

G 
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faire par-tout 3 il h'y arien qutf 
Ton puiffe voir , point d'endroit 
où l'on puiffe aller , que l'on n'y 
trouve Madame de Perftgnj : Ua 
de fes defîrs feroit de pouvoir > 
comme les jeunes gens , fe mon- 
t;rer dans le même jour à plu- 
fîeurs fpeélaclcs j mais pour s^en 
dédommager , elle paroit à tou- 
tes les promenades : les calèches 
de goût , les attelages brillans 
la promènent fans ceffc aux en- 
virons de Paris : fouvent elle va 
Couper avec fa compagnie , dans 
des maifons de Campagne pen- 
dant l'abfence de leurs maîtres ,. 
& le Traiteur ne lui déplaît pas r 
Il n'y arien qu'elle ne préfère, 
à l'ennui d'être chez elle , & aa 
chagrin de fe coucher : trop vive, 
pour s'affujettir à une partie de 
jeu , elle la commence & la quit- 
te à moitié , mais elle aime 1% 
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table & elle y eftxharniante, 

Duclos , Confef. 






•" - t 
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Revoyezla Ville chérie j .' 

Eft-il pour vous d^autre patrie,' , 

Un plus beau ciel ,' mi plus bcàtr joir '»'' 

Si l'on pouvoit de ce féjour ,• , 

Exiler la cracaflerie : 

Evitons ce monftre odieux^ ^ 

Monftre femelle , doht.lej»ycux 

Portent un poifon gracieux , 

Et que le Ciel eh fa furie:, : • - ;. - 

De notre bonheui: envieux^, . ' - - 

A fait naître .dans ces beaux iieU9t- 

Au fein de la. galanterie. 

Voltaire , Ef.ff^r U tracajferie: 

Les Boarg^oifes du bel air 
croyent s^aflbcier aux femmes du 
monde, parce qu^elles en parta- 
gent lès ibtîfés. 
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Paris cft le centre de la di/H- 
pation 9 & les gens les plus oifîfs 
par goût & par état y font fou-^ 
vent les plus occupés. 



Duclos,C«j»/r/|C 



'<M 



9T TV 



Allons foaper , qae ces brillans (èrvîces , 
Que ces ragoûts ont pour moi de délices , 
Et que Mémtier^& on monel divin ! 
Cloris , £glë me verfent de leur main , 
D'un Vin à^Ai , dont la moufle preflife , 
De k bouteille avec force élancée , 
Comme un éclair , fait voler le bouchon ^ 
Il pan , on rit , il frape le plafond. 
De cç Vin ârais Técuroe pétillante 
De nos Français eft l'image brillante s 
Le lendemain donne d'autres defirs , 
D'autres ibupeis ^ de nouveaux plaifiis* 

Voltaire^ k MtmUiini 

• • « 
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A Paris les Marchands qui 
s'enrichifrent par le commerce , 
fe perdent par la vanité i de bons 
Citoyens & d*excellens Bour- 
geois, ils deviennent des plats 
annoblis. Ils aiment à citer les 
gens de condition , & font fur 
leur compte des hiftoires qui 
n ont pas lefens commun. Leurs 
femmes qui n'ont pas moins d'en- 
vie de paroître inftruites , eftro- 
pient les noms , confondent les 
hiftoires & portent des juge- 
mUns véritablement comiques: 
elles font folides dans leurs dé- 
penfes , & boivent & mangent 
par état. L'occupation de la fe- 
maine leur impofe la neceflîté 
d'avoir les jours de Fêtes une 
joye bruyante & entretenue par 
les plus groffes plaifanteries. 

Duclos, Confef 

G iij 
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I Soit à Paris, ftit dans Londre, ion dans Rouie,, 
. Quel eftle train.des jours ^^Mn'honnke honimel 
. Entcez chez lui ^ la foule des 'beâUx Arcs , 
Enfant dugoâc, fe montte a voys regards; 
De mille mains l'édataate induflrie 
De ces dehors orna la fimetrie ; 
L*heureux pinceau , le fuperbe defTein , . 
Du doux Cortège , & du hvûnOPouJpn ^ 
Sont encadrés dans lH3rd*iine"bofymiB ; 
C'cft BêUtfhàtUm qpi fit cette Çgurc ', 
£c . cet a;gent fat )xoIi par^ GermMin : 
Des Gchelins P^guiUe ^.la teinture ., 
Dans ces tapis , fuipaiTent lapein^ufe.; 
Tous CCS objets font viivgt fois répétés , 
'Dans 'des Taumeapx tous briilans de clartés^ 
*T)e ce Salon , je Vois par la fenêtre , 
Dans des Jardins , des mirtes en berceaux , 
■Je vois jailKr les bondrflantes eaux. 
'Mais du logis j'entens fortir le Maître': 
•UaCharcommode , avec grâces oriié 
.Par. deux chevaux rapidement traîné , 
^Paroit aux yeux une maifon roulante ., 
Moitié dorée & moitié tranfparefite : 
Nonchalamment je l'y vois promené , 
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De Jeux reflorts la liante foupleffe ^ 

Sur le pavé , le porte avec molefle ; 

11 court au bain , les parfums les plus Jout y 

Rendent fa peau plus frakhe & plus polie ; 

Le plaifîr preffe , il vole au rendez-vous , 

Chez la Clairon , cKez Gaujjftn , chez Julie , 

11 eft comblé-J'amour & de faveurs : 

11 faut Ce rendre â ce Palais magique , 

Ou les beaux Vers , la Danfe , la Mufique , 

L*art de tromper les yeux par les couleurs , 

L^art plus heureux de féduire les cocuis , 

De cent plalfirs , font un plaifir unique. 

11 va fiffler quelqu'Opera nouveau , 

Où , malgré lui , court admirer Kameaié, 

Voltaire , & Mondain. 

folyffhonte, mourut d'autre pur 
"delaffitude > & on mit cette Ept- 
taphe fur fon tombreau : -Ceft ici 
que repofe celui qui ne s'eft ja- 
mais repofé : il s'eft promené à 
cinq cent trente enterremens : il 
s*eft réjoui de* la naiffance de 

G iiij 
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deux mille fîx cent quatre-vingt 
cnfans. Les pendons dont il a 
félicité fes amis fe montent à 
deux millions (îx cent mille li- 
vres. Le chemin qu*il a fait fur 
le pavé a neuf mille fîx cent fta- 
des 3 celui qu'il a fait dans la 
campagne , en a trente - fîx 3 fa 
converfation étoit amufante 3 il 
a voit un fond tout fait de trois 
cent foixante - cinq contes : il 
pofledoit depuis fon jeune âge 
cent dix-huit apophthegmes tit- 
rés des Anciens , qu il employoît 
dans les occafîons brillantes 3 il 
eft.mort enfin , à la foixantiéme 
année de fon âge : Je me tais 
Voyageur , car comment pou- 
rois-je achever de dire ce quil 
a fait & ce qu il a vu ? 

le Pré£dent de Montefquieu y Let^Terf 
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DE LA 

PHILOSOPHIE. 

LA Philofophie cft en elle- 
même une chofe admirar- 
ble&qui peut être fort utile aux 
hommes i mais parce qu'elle Its 
incommoderoit, (î elle demeu- 
roit auprès deux à régler leurs 

f raflions y ils l'ont envoyée dans 
e Ciel arranger les Planettes & 
en mefurer les mouvemens , ou 
bien ils la promènent fur la ter- 
re pour lui faire examiner tout 
ce qu'ils voyent : Enfin ils l'oc- 
cupent toujours le plus loin d'eux 
qu'il leur eft poiïîble. 

„ Fontenelles , Li/d, des Morts^ 

*^ 

L'Efpric de Philofophie oe dok 



9i DE LA PHILOSOPHIE. 

point faire négliger d'^acquerir 
les chofes que la vaijité des hom- 
mes eftiment, la confîderation 
concourt au bonheur de la vie,. 
Les gens d'un efprit commun la 
•veulent par pure vanité > les 
-bons efprits ne la défirent qiaU 
caufe de la vanité des aui^r-es* 

Marivaux , VU ai Mai^UnHit 

Les petites craintes > les opi- 
.nions chimériques , prauveat 
qu'elles tiennent du merveil- 
îieux 3 voilà la 'philofophie de 
prefque toirtes les femmes i mais 
la nature a donné à celles quelle 
a deftinées.à plaire , un charme 
qui fe répand fur tout ce qu'el- 
les penfenti leur imagination, tel- 
le qu'ion nous peint cet art de 
féerie qui fait naître, des palais & 
•^es. jardins.dans les mcnies Itcux 
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oà rinftanc d*auparavant on ne 
voyoit que àts rochers & dts 
ronces , embellit tout ce qu'elle 
nous préfente 3 tandis que les 
hommes , pour réuflîr coriftam- 
ment y font réduits à joindre de 
la folidité aux grâces de refprit ,, 
& que leur imagination^ quelque 
brillante qu^ielle puifle être , ne 
les faave pas de la honte d\me 

certaine ignorance. 

" . ■ . . - ■ , . ■ î 

Moncrif, Héesjfkédi pUire. 

i 

• Certains grands raifbnneurs 
paffent leur vie à languir autout 
des queftions fans parvenir jar- 
mais a la lource de la vente 3 ils 
font comme ces Conquerans qui 
ravagent le monde fans le pof- 
féder. 

^'Tençlon:, Lettre I54> **" 
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Le but d'un Philofophe , cft de fi bie^ agir , 
Que de fes a(nâons , il n'ait point à rougir ; 
Il ne tend qu'à pouvoir fe maîtrifer foi-naême , 
C*eft-là qu'il met £a gloire & fon bonheur (a- 

préme; 
Sans vouloir impofêr par Tes opinions , 
Il ne parle jamais que par fes aéHons : 
Loin qu'en fyftêmes vains , fon efpiit s'alam-* 

bique , 
£tre vrai , /uflc , bon , c'eft fon fyflême unP* 

que; I 

Mumble dans le bonheur y grand dans Pad^ 

verfité , 
Dans la feule vertu , trouvant.Li volupté , 
f aifant d'un doux loifir fes plus chères délices , 
Plaignant les vicieux , & deteftant les vices t . 
Voilà le Philofophe , & s*il n'eft ainfi fait ^ 
11 ufurpe le nom , fans en avoir r^elTel. 

. Deilouches , Philofophe marié. 




Les hommes donnent volon- 
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tiers à la Philofophie , leurs pat 
I fions à confiderer , mais non pas 
I à guérir 5 ils ont trouvé le moyen 

de faire une morale qui ne les 

touche pas de plus près que l'af- 

tronomie. 

Fomenelles y Dishgue des Morts. 

Quiconque a le loifîr de pen- 
fer, ne voit rien de mieux à 
faire que d^étre vertueux. 

FomeneUeSy Eh^e de M. Homtert. 






Qoe l'on pofiede un mince , ou bien un p^i, 

mérite , ► 

Je ne méprife pas, mais je n'admire point» 
Un malheureux i (jui lanacure cruelle 
A même refufé fa plus fimple faveur ^ 
f'tn eft aflez puni pat la douleur mortelîe 
Que lui câufe en fecrct CCI n^ès de rigueut J 
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Qui l'avilit'à Ces yeux même, ' 

Sans que j'aille ajouter encore à fon malheur > 

£q l'accablant' du poids. <le mon mérite ex • 

tïêmje. 

Et le perçant d'un ris moqueur , 

<Juant à celui fur qui le fort {propice 

Ar libéralement verfé 
Tous les dons fédadteuts qu'accorde fon ca* 
price : 
N'en eft-il pai afléz rëcompenfé , 
Par ces mêmes préfens de fon ëtoile heurcufe, 

* f ^r é la icomparaifpn fiaceufe ' . : 
Qé'il. f*i^ 4^ fon jnériqe âiiec Wiii d'afitmi ? . 
Il font trop bien £» mérité, fop^em»;!' • 
Et nous devons nous repofer for lui , 
Du foin de s'applaudir fui-mèmc; 

Boifly , Afologie du^ Sietle , Comédie, 

i. ■...■■■■■ *§^,. ...., 

La connoiffance des< amies 
éparènféî ' miéïtjuefois là peî&e 
inutile 'de le révolter contre lies 

effets. ' 

•• • • • . . * . . . . , 
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UAftronônie peïife aux Au- 
tres , le Phyfîcien à la nature, 
& le Philolophe penfe à foi i 
mais qui veut être Philofophe à 
une condition fî dure ? 

fojQtenelks ; Dial, des Morts. 

rindifFercace cft le meilleur parti: 

Irai*je me ficher contre un plat perfonnage ; . 

Et lui donner un démenti 
Sur toutes les vertus quMl croit fon appanage :^. 
Si le fort à q^uelqu'un enfin a départi 
Des rares qualités un brillant alTemblagc ; 
If^'je , en l'admirant , me croire anéanti , 
£t le louer d'un bien qui n'eft pas fon ouvrage r 
C^ enfin y en naifTant , chacun porte fon lot i\ 
Foibles jouets de la nature , 
Chacun vient rifquer l'avanture 
D'être bien ou mal fait ^ fpirituel ou fot^ 

Boifly , Afoloffe du ShcU, Omdie^ 
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T A hauteur de la Robe eft 
1 i fondée comme la Religion 
îiir les anciens ufages , la tradi- 
tion & les livres écrits. La Robe 
a une vanité qui la fépare du 
refte du monde , tout ce qui 
Tenvironne la blefle. Elle a tou- 
jours été inférieure à la haute 
noblefleJ Ceftde-là que plu- 
iîeurs fots & gens obfcurs qui 
n'auroient pas pu être admis dans 
la Magiftrature , prennent droit 
d'ofer la méprifer auffî-tôt qu'ils 
portent une épée. Ceft le tic 
commun du militaire de la plus 
bafle naiffance. Cela n'empê- 
che pas qu'il nV ait dans la^ 
Robe plulîeifrs familles qui fe- 
rçient honneur à quantité de 
ceux ^ui fe donnent pQur gens 

de 
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de condition 5 il eft vrai qu'on 
y dîftingue deux claffes , Tan- 
cienne qui a des illuftrations , 
& qui tient aux premières Mai- 
fons du Royaume 5 & celle de 
nouvelle datte qui a plus d« 
morgue & d'arrogance. 

Duclos., Confeff. 

La Robe fe regarde avec raî- 
fon au-defliis de la Finance qui 
l'emporte par lopulence & le 
brillant , & qui devient à foh 
tour la fource de la féconde 
claiTe de Robe. 



Duclos , Confeff. 






Qui , nos jeunes Robins font tous pecits bijoux,. 
Auprès d'une beauté qu'ils plaident bien leur 
caufel 

H 
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p lyE LA rose: 

, ' , . . . . r w 

' Regards poupins , tons précieux : * 

Dîfcourstnufqués , tout diftillans d*eau rofe ,, 
Tout en eux fatisfait & l'oreille & les yeux ^. 
Giaceyant avec art , riant par habitude / ' 

Gefticulant atvec étude : 
, ^ , Efprits légers , à railler inclinés , - ^ • 
£{prits^ clincans , tout à jour façonnés f . 
Le femillant papillonage , 
L*éloquent petit badinage,; 
Que de foins ! quelle propreté î 
Quel teint mignard ! quelle peau douce 
&fine! 
Joîgnez-y la mouche affaflîne ',' 
l|n jeune Sénateur efl prefque une beauté. . 

* .: ■ ' . ■ ■ y 

* La Noue , Retour de Mars , Comédie. 
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La plupart des gens de robc' 
font réduits à vivre entr^ëux , & 
leur commerce* entretient leur 
orgueil j ils ne celTent de décla- 
njer contre les gens de la Cour, ' 
qu'ils afFedent de méprifer, quoi- 
qu'ils voji? étourdiflent fans cdTè 
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^a nom de ceux à" qui ils ont 
f honneur ai z^^zvttmv. il ne meurt 
pas un homme titré que la moi-î- 
tié de la Robe n*en porte le deuH^ 
c'eft un devoir qu'elle remplit 
au centième degré 3 mais il eft 
rare qu'un Màgiftrat porte celui 
de fon coufin PAvocat. Les fol- 
ticitations ne les flattent pas tous 
également , les fots y font ex- 
trêmement fenfîbles , les meil- 
leurs Juges & les plus fènfés s'ai 
trouvent importunés ^ & pouï: 
Torditiaire elles font affez iniv^ 
tiles. En gênerai la Robe s'efti- 
me trop > & Ton ne Teftime pas. 
affez. 

Dudos , Confeff. 




Les femmes de Robe qui ne 
vivent qu'avec celles de leur 
état , n'ont aucun ufage du mon- 

Hij, 



^z . DE LA ROR-E. 

de% ou le peu qu'elles en ont 
eft faux : le cérémonial fait leur 
occupation unique > la haine 
& Tenyie leur feule diffipation. 

Duclos , Confeff. 

Le Peuple a pour les Magis- 
trats une forte de refpeék , dont 
le principe n'eft pas bien éclair* 
ci dans la tête > il \ts regarde 
comme fcs proccdeurs , quoi- 
gulls ne foient que fes juges. 

Duclos, Confeff. 
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BE L'USAGE 

DV MONDE. 

JEttez dans le inonde ntt 
homme qui n^ fbît préparé 
que par de belles leçons de 
içavoir vivre , n*y fera-t-il pas 
tout-à-fait étranger, en compa- 
raifon de celui qui fans autre 
étude Taura. fréquenté long- 
tems î Uhabitude ne lui fera^ 
telle pas difcerner d'un coup 
dœil mille convenances , que 
ie premier n'appercevra qu'après 
avoir efluyé plus d'une fois le 

ridicule de s'y méprendre ? 

> 

LaAiotte > DifcounJUr laTragedià^ 



^S.±M. 



rf T> 
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II arrive fouvent que pour fe 



^4 delvsàgedu'mondf. 

4ifculper avec foi-roême de n'a- 
voir ni les manières ni le langa- 
ge qui plaifent dans le monde, 
on -s'excite à ne regarder qu'a- 
vec méjpris cette forte de fcien- 
jcfi : On laide appetcevoir qu'on 
:s'applaudit intérieurement de 
n'avoir point employé fon efprit 
à cette étude 'qu'on fcippofe ab- 
plument frivole ? On regarde 
avec une forte de pitié , qu'on 
i^roit Philofophique > les fuccès 
que ces agremens procurent à 
ceux qui les |M>fledent , & cette 
reflburce eft inconteftablement 
la plus mauvaife. Quai>d on paffe 
pour avoir de l'efprit il cft bien 
moins nuifîble de paroître dé- 
contenancé que méprifant. 

Affez généralement, lorfqu'on 
déplaît , c'eft moins parce qu'il 
nous manque des* qualités aima- 
bles, que parce que notre vwii- 
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té, qtii en fbufïre , nous faïSê^ 
fubftituer des débuts L ieuc 

place., 

'UQncxï£,NecéJ}!tedefîâfre 






Cie qu^bn appelle Tiifage dit 
monde confîfte , iî je ne me tronî^ 
pe , dans la précifîon avec la- 
quelle on employé le fçavoir-vi- 
Yre, la politeue, TemprejOTement 
ou là retenue , la familiarité ou 
le refpeâ: , Tenjouement ou le 
férieux^, le refus ou la complai- 
fance : Enfin tous les témoigna-.. 
ges de devoirs ou d'égards qui'^ 
lorment le commerce de la lo^* 
c^eté. ^ , . 

■ 
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DE LA rANITE"^ 

NO us nous connoiflbns 
tous fi bien en orgueil, 
que perfonne ne fçauroit nous 

faire un fecret du fien^ 

< 

Marivaui» Patjsn farven», 

Capys ne dît Jamais moi ^ riî 
f^on opinion , ni je ffais , ni yV pré^ 
tens. Ceft d'une manière détour- 
née qu'il fe procure llntime fa- 
tisfadion de ne vous entretenir 
que de lui-même : tout le rame- 
né aux talens , aux autres avan- 
tages qu*on fçait qu'il poflede. 
Il vous montre , comme avec une 
baguette , l'excellence de cts 
dons heureux : il vous fera fur- 
jout remarquer comme les plus 

éminents 
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éminents ceux qui le défignent 
davantage. Quelle modeilie i 
Ilfuprime fon nom, pour nctre 
reconnu qu*à fon éloge î 

Moncrif , Necejpté de flatre. 

Si , avant que de tirer vanité 
d'une chofe , les hommes vou- 
loient s^affurer bien qu*elle leur 
appartient , il n y auroit guère 
de vanité dans le monde. 

Pontenelles , Dialogue des Morts, 

Sofiene , en entrant dans le 
monde , s'eft donné opiniâtre- 
ment pour Mifantropc , & enfin 
on Ta pris pour tel. Qu'on exa- 
mine Sojlene , on voit qu'il en- 



\ 
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tre dans fon caraâere plus <i<5 
Vanité que de véritable haine 
pour les vices attachés à la con- 
dition humaine 5 on démêle q^i*il 
étale le chagrin avec lequel il les 
envïïage , comme une efpece de 
proteftation contre la part qu*ii 
y peut avoir , & qu*en même 
tems il fuppofe médiocre 5 quand 
il a dit d*un certain ton , qu'il efl 
bien humiliant d'être homme ^ 
il fe perfuade qu'il eft homme 
Tuperieur. 

La véritable fuperiorité feroîc 
de voir les vices des hommes fans 
étonnement & (ans être rebute 
de leur commerce. 

Moncrif , ï^écejfitéâe flaire. 

Les Sots ont ordinair^mecrc 
plus de préfomption que les gens 
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fefprit , piK« qu'ils en ont corn- 
ne Vains & comme Sots. 

L. TruMct , Ej[. de Liu, { 

Mià^s eft un pctk homme fi 
br, il prend une prife de ta- 
kc avec tant de hauteur > il fe 
flouche fi impitoyablement , il 
rache avec tant de flegttie , il 
areffe fes chiens d'une manière 
iofFenfante pour les hommes, 
le je ne puis me lafler de i'ad- 
frer. 

ie Préfidcnt de Monteiquieu , Lett. Ferf, 

II y a àcs gens dont la vani- 
ifc mêie de tout ce qu'ils fojàt , 
lême de leurs ledures : donnez-. 
ur l^hiftoirc du cœur humain 
msles graiidescoïKlitiçnsyc'eil^ 

II) 
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là pour eux un objet importai 
mais ne leur parlez pas des et 
médiocres 5 ils ne veulent v 
agir que des Seigneurs, à^s Pr 
ces & des Rois 5 ou du mo 
des perfonnes qui ayent fait 11 
grande figure. Il n'y a que a 
qui exifte pour la nobiefTe 
leur goût. 

Marivaux , Vie de Mat. 

*§^ 

î 

Ther/anire a fincerement l'I 
tendon d'être modefte, cèpe 
dant donnez-lui des éloges : 
la confideration dont-il jouit 1 
l'antiquité de fa race , il fe c 
fendra de vos louanges de n: 
niere à le paroître bien pe 
vous le verrez fe répandre j 
l'extrême faveur non mérita 
dirà-t'il , avec laquelle le Sq 
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ain>ou Popinion commune le 
ke. Il croit efFedivement en 
e fiirpris , mais il entre dans 
détails 5 & d'étonnemens en 
nnemens , de bontés en bon- 
qu'on a pour lui , il conte in- 
fîblement fon hiftoire , on 
us fait fa généalogie & rap- 
rte tous les traits a fa gloire 
jui vous étoient échappes. Il 
î a rien dit que d^inconteftable , 
nais enfin c'eft vous avoir en- 
letenu de fon mérite. 

Moncrif , Neceffité iie flairt. 



JO^Xj " 
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Les femmes d'un état infe- 
leur s'imaginent avoir plus de 
lignite , quand.elles ont un joli 
^ifage 5 elles regardent cet avan- 
age-là comme un rang. 

La vanité s'aide de tout , & 
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remplace ce qui lui manqj 
avec ce qu'elle peut. 

Marivaux , Vit de Mar. 

La mauvaife gloire fe cac^ 
fouvent fous un air modefte < 
refervé : On ne vent pas moi 
trer ce qu'on a de boiu i nui^ c 
eft bien aife que les autres . 
découvrent , pour avoir Vhot 
neur tout enfemble, ^ de ii 
vertus & du foin de les cachei 

Fenelon , de lafimfUâté, Oeuv,/pir, 
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QUAND je Us i^Amaàis y les faits inimjr 
tables , 
Tant de Châteaux forcés , de Céans pour 

fendus , 
De Chevaliers occis,d*Enchanteurs confondus, 
]e n'ai point de regret que ce foit li des £iblesi 
Mais quand je lis Aflrée ^ od dans un pleia 

repos , 
L'Amour occupe feul les plus charmans Héro^i 

Od Ramolli feul de leur de(^in décide ^ 
Od la fagede meine a l'aix fi peu rigide ^ 
Qu'on trouve de Tamour un zélé paitifan ^ 
Jufqucs dans Adamas le fouverain Druide r 
Dieux ! que je fuis fôché que ce foit un 

Roman î 

îontenclles , Po'éf, pâ^. 
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Les hommes font gouvernés 
par leurs fens avant de conuoî- 

lUJ 
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tre leur cœur 5 mais la plupart 
des femmes ont befoin a aimer 
&feroient rarement féduites par 
les plaifîrs , fi elles n^étoient past 
entraînées par l'exemple. 

Dttclos y jicajoH , conte. 



M. ft^ 
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Dans une lettre d'amour on 
n*a pas tant d'efprit quand on 
demande pardon que quand on 
ofFenfe. Il s'en faut bien que le 
ftile des douceurs ne foit auflî 
touchant que celui des invec- 
tives. 

Hamilton , Mem, du C. de Gr amont. 



Ai. Aj 
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La langue du cœur eft unîver- 
felle , il ne faut que de la fenii- 
bilité pour l'entendre ,. 

Daclo$ , AcajoH. 
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il faut qu'un tendre Amant foit inquiet J 
jaloux ; 

t^n regard innocent, doit le mettre en cou;^ 

roux; 
l^n Mouche qui vole au tour de Ùl Maîtreffc , 
Un Epagneul qu'elle aime , & qui lui faic 

carefTe ; 
Un peit Peroquet , qui prenant fa leçon , 
lui dit : baifez, , haifex, , dans fon petit jargon j, 

Pere^ere, Coufin, ou Frère qu'elle embraffe, 
Un Homme indiffèrent reçu de bonne grâce ; 
"Un excès d'enjouement , un air un peu cha; 

grin, , ^ 

Un difcours ferieux , un langage badin ; 
Une cKimere , un rien , un gefte , une voxt^ 

graine , 
Tout intrigue un Amant , & le tient en lia«< 

leine. 

'Ov&^bl yCurietêx impertinent, ComitL 

Les Indiens conçoivent qpe 



to6 DE L'AMÔUK. 

la fympathie des coeurs naît de 
celle que reffentent Tun pour 
Tautre deux Epoux qui font ait 
rang de leurs Dieux : c^eft de leur 
félicité commune , c'eft de l'e^ 
xemple qu'ils donnent de leur 
véritable tendreiTe que le fenti- 
ment de Tamour fe répand daiu 
l'univers. 

A regarder ce fyftême feule- 
ment pour le côté poétique i Ti- 
dée de deux Amans faits pouf 
fe convenir & pour s*aimer> n*eft- 
elle pas plus agréablement ima- 
ginée & même plus intereHante > 
que Fidée d'une mère & d'un 
nls ? Notre Reine de Cythtre , vai- 
ne de fa beauté y inconftante, & 
ne pouvant avoir à^s Amans (ans 
Taveu de fon fils > notre Vmf^î 
eft-elle comparable à celle àts 
Indiens , qui n^aiment que ce 
«ju'elle doit aiiner i qiii ne vcuc 
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être belle que pour ce qu'elle 
aime & qu'elle aimera toujours 5 
Comment eft-il venu dans Ti-, 
magination de nos premiers Poè- 
tes , de partager le charme de 
plaire & celui d'aimer , entre 
deux perfonnages qui n*en peu- 
vent taire ufage Tun pour Tau-»' 
tre ? 

Moncxif j Ames rivéiUs, 

V 

Ceji la fidélité qui parle. 

Jadis , compagne de l'Amour , 
5es fujets ^ les miens ne formoèenc qu'une 

Cour ; 
De nos états communs je rc^Iois rharmonie' 

Avec prudence , arec économie : 
Z)e (es aimables dons , je vttkis la douceur , 
Ce que l'amour gagnoir fur TAmaiMe tavie , 
£toit touJQUfs fâliire , étoic tou^mt faveur s 
Par de nouveaux defîrs augmentée & nourrie y. 
Sa flâme , par le tems , n'étoit point amortie s 
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Près du temple de la beauté ,' 
^ong-tems avec un œil avide , 
Contraint dans fa témérité , 

iVoItîgeoit le plaifir, aujourd'hui moins timide j| 
Long-tems exclus , ilgëmifToit , 
Privé de fon aile perfide , 
Je l'admettois , il fe fixoit , 
Par mes foins , il rajeuniflbit ; 

21 n*étoit point alors de légère piqûre , 
Je conduifois d'une main fure 
Tous les traits que l'amour lanfoic ^ 
Et de deux cceurs qu'il uniffoir ^ 
J'éternifbis la profonde bleflure. 

La Noue , Ketour de Mars, Comédie^ 




Une femme qui parle (buvent 
des dangers de r amour , s'agué- 
rit fur les rifques & fe familiarife 
avec les paflîons. C'eft toujours 
parler de l'amour , & Ton n'en? 
parle guère impunément* 

Dudos , ConfeJ[^ 
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Qu'amour féduic avec adreflc , 
Comme il fçait déguifer fon feu ! 
Jusqu'au mal q^a'on die de ce Dieu , 

Tout efl un pi^ge qu'il nous dreffe. 

• 

Moncrif , Oeuvres mêlées. 
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L'Amour ne nous trompe pointj 
dès qu'il fe montre , il nous dit 
ce qu'il eft , & de quoi il fera 
queftion L'ame avec lui fent la 
jpréfence d'un maître qui la flate , 
mais avec une autorité déclarée j 
qui ne la confùlte pas & qui lui 
laifTe hardiment les foupçons de 
fonefclavage futun 

Marivaux , Fie de Mar» 

r 

Farmnide, eft ce qu'on â]p-. 
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fielle une bonne femme , elle a 
e cœur droit , refprit fimple & 
de la candeur dans le procédé. 
Il eft auffi neceffaire à ion exif- 
tence d'aimer , que de refpirer. 
Chez elle , Tamour a fa fource 
dans le caraâere & ne dépend 

{)oint d'un objet déterminé. Il 
ui faut un Amant , quel qu'il 
Xoit \ fon cœur ne pouroit pas 
en fupporter la privation 3 mais 
^lle en auroit dix de fuite ( pour- 
vu qu^il fe fuccedaflènt fans in- 
tervale ) qu'à peme 6'apperce- 
Vroit-elk du changement. Elle 
aime de très - bonne foi celui 
qu'elle a , & conferve les mê- 
mes fentimens à fon fuccefleur* 
Sa figure qui ell charmante lui 
afliire toujours un Amant. Uin- 
conftance naturelle aux Amans 

heureux , le lui fait bien-tôt per- 
dre 5 mais il ne la quitte que 
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our faire place i un autre dont 
e bonheur eft auffi fur , & la 
confiance atiflî forble, 

Duclos , Confef. 

l'amour , le feul amour , efl le charme des 

cœurs. 
Aux Rois les plus puiilms , que fervent les 

grandeurs ? 
A vivre audl content , un Berger peut pré* 

tendre , 
Et fi pour l'un des deux le Ciel s'eft déclaré , 
Celai qu'il a formé plus fenfible Se plus tendre, 
£ft celui qu'il a préféré > 

La Bruere , "Risciteil de Foéfies, 

En fait de tendreffe , quand 
on eft en train de fé plaindre , 
les reproches ont toujours une 
certaine durée. On fe plaint en-f 
core même après avoir pardon-^ 
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jné, c*eft comme un mouvement 
<ju*oxi a donné à une chofe , il ne 
cefle pas tout d*un coup , il di- 
minue , &puis il finit. 

Marivaux , Tayfanfarvenu, 

Projets flatteurs de jouir d'une belle , 
Soins concertés de lui faire la cour ; 
Tendres aveux , fermens d'être fidèle , 
Airs empreffés , vous n'êtes point Paiiiour : 
Mais fe donner fans efpoir de retour , 
Par fon defordre , annoncer que l*on aime, 
Refpeâ: timide , avec ardeur extrême , 
Perféverance au comble du bonheur , 
Dans fa Philis n'aimer que PKilis même : 
Voilà l'Amour , mais il n'eft qu'en mon coeur. 

La Faye. 




r 

Un honnête homme qui 
peut d'ailleurs mériter quelques 
égards , eft déjà aiTez malheu- 
reux 
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renx d*aimer (ans être aimé , fans 
devenir encore Tobjet d'un me* 
pris. Une femme qui, en pareille 
fimation , plaifante de la foi blet 
fe d*un homme , a pour l'ordi- 
naire de l'indulgence pour quel- 
qu'un de plus heureux. 

Duclos y Hifi. de Me. de Luz. 

*^ 

J*âttrois preflié l'Amour de vous dire que j'aime, 
Lai ièul peut exprimer tout l'excès de mesfeux; 

Mais je craignois qu'en voyant vos beaux 
yeux „ 

Ce Dieu ne parlât pour lui-même. 

Moncrif , Recueil de Toéfies, 
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Il y à dans la jaloufie , en fait 
d'aniour, une cfpece de méfiance 
de nous-mêmes > qui nous dé^ 
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clare indigne de ce que nous 
poflèdons. 

Remond de S. Mard , LiÀl^ue is^ Dieux, 

Tour unt Satm JU fAmawr^ 

Qui que j(u fois , ta vois ton M^tf f , 
11 le fut , l*eft , ou le doit être. 

Voltaire , 'Rfcueil de Poéfies. 
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Entre gens qui s'aimçnt , la 
condition de ceux qui reftent , 
eft toujours plus trifte , que celle 
des perfonhcs , qui s'en vont. S'en 
aller, c*eft qn n:»ouvement qui 
diffipe , &rien ne diftrait les pcr- 
fonnes qui demeurent j c'^ft elles 
-que vous quittez > qui vous 
•«oycnt partir > & qui fe rcgai^ 
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dent comme délaiffées. 

Marivaux, Vie de Mar, 

Certain enÊKir , qn'arec crainte on cznSt ^ 
£t qif on eoonoit à fesi malin fôuris , 
Court en tons lieux poécedé par les ris , 
Mais tiop fonv eut fuivi de ia irilhsfle s 
pans les cceups de» Wniaiiis il eutce avec 

^foupleiTe , 
Habite avec fierté , s'envole avec mépris. 
11 eft un autre Amour , fils crainrif de Peftimc, 
Soumis dans fes chagrins , confiant dans fes 

defirs , 
Que la vertu foutiénc , que la candeur anime , 
Qui réfiile aux rigueurs , &c croit par les 

plaifiars : 
De cet amoui le /kimbeau peut paroître 
Moins éclatant , mais fes feux font plus doux'; 
C'eft - là le Dieu que mon cceur veut poiu* 

maître , 
Et je ne veux le fiîtvir que pour vous, 

, Voltaire. Oeuvres diverfes. 
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Uoccafîon , la convenance , le 
defœuvrement , voilà les foarces 
de la plupart des intrigues 3 on 
fe dit fans le fentir , qu'on fe 
paroît aimable : on fe lie fans le 
croire : on voit que c*eft envain 
qu'on attend Tamour , & Ton fè 
quitte de peur de s'ennuyer, 

. Crebillon , Sofha. 




Phenicenc penfe jamais à don- 
ner de Tamour , mais elle eft fii- 
jette à en prendre 5 ce n'eft ja- 
mais elle qui s'avife de plaire , 
c'eft toujours elle à qui on ptaît> 
les autres femmes en vous ai- 
mant , vous difent finement. 
Aimez - moi pour ma gloire ^ 
celle-ci vous eut naturellement > 
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je vous aime, le voulez -vous 
bieii ? Elle oublie de vous de- 
mander m'aimez-vous ? Pourvu.. 
que vous agifliez comme fi vous 

laimiez. 

Marivaux ^FÀt/àn pâtrvtnu* 

Une femme qui n'a point en- 
core aimé , eft fi honteufe de 
cette première foiblefle , qu'elle 
voudroit fe la cacher à foi-même> 
Pour la féconde , elle fe conten- 
te de la cacher aux autres 5 mais 
la troifiéme, elle ne fe foucie plus 
de la cacher àperfonnc. 

Doirefni , Amufemens Jetieux éf* corn* 
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J)E VAFFECTATlONy 
ET DE 

LA SIMPLICITE. 

RI EN ne décelé mieux la 
petit efle de refprit , que 
cette fublimicé recherchée juf- 
que$ dans la manière de dire les 
lieux commun$,que cetteindifié- 
rcnce pour les peniees , ôc cette 
haute eftîme des mots dont cer- 
taines perfounes paroifient jd 
profondément pénétrés. 

Moncrif , 'Néeifité de plairt. 

Les Imitateurs ne faififlent 
ordinairement, qiie les ridicu- 
les de leurs Modèles. 

Duclos , Hifi, di ikb. de Lux^ 
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La {implicite , eft iTne droïtiire 
de Tame , qui retraache tout re- 
tour inutile fur elle-même, & 
fur fes adions î elle eft différen- 
te de la fincerîté. La fîncerité 
eft uue vertu au-dcffbus de k 
fimplieité 5 on voit beaucoup de 
^ens (juî font linceres > fans 
Stxt fîmples I 

Fenelen , Oeuv.JpIr, de lajtmflicfté^ 




Rien n^eft plus dangereux,qae 
de vouloir être ce qu'eft un 
autre 5 il arrive fou vent qu'on 
n eft ni foi, ni lui. 

la Moue , Difcfiit les Fables, 
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Anaximtne eft tout art , toute étnàc ; 
)la tout le maùmeQ 4^c«nalii4 vMuxjKOfiraies^ 
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Courant après l'erprit , qu'il n'attrape jamais j. 
C'efl toujours avec tant d'apprêts 
Qu'il vous, dit une platitude. 

* 

Moncrif » Abiiritts , Comédie. 
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Uaffeélation dans le langage ^ 
une certaine recherche d'expréA 
fions fingulieres , eft un aveu de 
la ftérilité des pénfées :, c*efl: une 
efpece de faune monnoye , à la- 
quelle on n*a recours , que dans. 
Tindigence. 

Le Duc de Richelieu y Difi, k l'Académie^ 






La fîmplicité , coniSfte en un 
jufte milieu , où Ton n'eft ni dif- 
fipé , ni trop compofé. UAme 
n^eft point entraînée par Texte- 
rieur , en forte qu'elle ne puifle 
faire les réflexions necefuires > 

mais 
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mais auffi elle retranche les re- 
tours fur foi , qii'un'amoiir pro- 
pre inquiet , & jaloux de fa pro- 
re excellence multiplie à Vin- 
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JF enelon^ Oiuv.fiir. de UJmflicU/m 

Selife eft une figure mîncc, 
délicate , à laquelle un aifez 
beau teint , & de gros yeux im- 
mobiles donnent quelque air de 
beauté de loin, qui s'efFace de 
près : Elle affede d'être lan- 
;iiiflante , & de parler gras , & 
fur tout d'avoir, deux ou trois 
évanouiffemens par jour : elle 
les a toujours à l'intention de 
quelqu'un , c'eft fa manière d'a- 
gacer. 

Hamilton , Mem. du CnnU de Gramwit. 

L 
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Tel ne s'occupera toute fa vîe; 
qu'à reflembler a certain perfbn- 
nagc , i8c qui peut-être eut été 
moins cxpofé à la critique , s'il 
s*en fut tenu à fes propres tra- 
vers. 

Moncrif , Nécêjptédë flairg. 

Cette liberté d'ame qui voie 
. immédiatement derant elle 
pendant qu'elle marche > msds 
qui ne perd point fon tems à 
raifonner fur les pas , a leîs étu- 
dier -y à regarder iaps cefle ceux 
qu'elle a déjà faits , eft la verir 
cable iîmplicité^ 

Feneloni Oe$êv.fiir. diUfn^Utiti. 
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Je ne connois qu'un ton, c*eft la (implicite; 

Le ton de la nature & de Ja vérité , 

Qui la même par- tout , jamais ne fe ret 

fèmble , 
Qui n*en affedle aucun , & les a tous cn- 

femblé. 

Boifly , V embarras des Richejfes , Comédie. 

*^ 

Darimon fe tourmente â cher- 
cher tous les moyens de plaire { 
malheureufement plus on les 
cherche , & moins on les trouve t 
il veut imiter les agréables de la 
Cour > mais tout ce qui ne les 
rend que ridicules , le Fait paroî- 
tre maufTade : il y a des ridicu- 
les qui ne vont pas à toute 
forte de figures , il y en a même 
de compatibles avec les grâces , 
& Dorimofp ne brille pas par 
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regardent la figure > que quel* 
qu un naturelleme^it dénué de 
grâces, s*étudie à imiter le main- 
tien & les aftîons d'une de ces 
perfonnes heure ufes , qui n'ont 
qu*à fe montrer pour plaire i 
vient-il enfin à faifîr , à s'appro- 
prier ce qu'il cherche ? Non , il 
trouve feulement, le plus fur 
moyen de faire mieux fentîr ce 
qui lui manque. 

Moncrif , Difioursfur tes Ufl^UfiM'VâBt?^ 




Une perfonne pleinç dé def- 
fauts , qui n'en veut cacher au- 
cim , qiii ne cherche jamais à 
éblouir i qui n'aflEefte jamais ni 
talens , ni vertus , ni bonne grâ- 
ce > qui paroît ne pas plus lon- 
ger i elle - même > qu'à autrui > 
qui femble avoir perdu le moit 
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dont on eft fî jaloux > & qui eft 
comme étrangère à Tégard de 
foî-mcme , eft une perfonne qui 
plaît infiniment , malgré i^s def- 
fauts. 

Fenelon ^ Oennjr, /p, de lafimflicit/. 
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Zamîs eft toujours occupe à ne 
reflembler à perfonne : il rit de 
ce qui attriftéroit les autres , & 
regarde d'un œil funefte tout ce 
quiiexcite la gdïété: facile à dé- 
mêler ^ lorfquil fç 'croit îhipéné- 
trable , on voit qt^î' s'èft fait 
le matin une lifte dès étonne-r 
mens , des diftra6tions , des ca- 
prices qu'il aura dans la jour- 
née : indifcret , contredilant , 
injufte , il fe croit Juftifié fuffi- 
famment , quand il a dit , c'ejl 
quejejuisjingulier. 

Les gens naturellement fin- 

Luij 
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guliers piaifenc ordinairement 
aans la focîeté , au lieu que ceux 
qui ne le font que par étude , 
outrant bien-tôt leur perfonna- 
ge , ne tardent gueres a ennuyer, 
& fîniflent par être inrupporta- 
bles. 

Monctif, iiîtejftti 4t fltÙTe. 
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A Mon avis , l'Hymen , & Tes liens , 
Sont les plus grands , ou des maux y out 
des biens. . 
Point de milieu , Pétat du mariage* 
Eft des humains le plus cher avantage-,. 
Qaand le rapport des efprits & des cœurs ^ 
Des (entimens , des godts & deshumeursv 
Serre ces nœuds, tiifus par la nature , 
Que Tamoùr forme , & (jue l'honneur épure- 
Dieux ! quel plaifir d'aimer publiquement^ 
Etile porter le nom de Ton Amant ! 
Votre maifon , vos gens , votre livrée ,. 
Tout vous 3?etrace une image adorée ; 
Et Vos enfans ,. ces. gages précieux , 
Ncs de l'amour ^ en fon't de nouveaux nœuisi. . 
Un tel Hymen y une union fi chère , 
Si l'on en voit » eft le Ciel fur la terre : 
Mais trifl^ment vendte par ua contrat 
Sa liberté , fon nom & fon état y 
Aux volontés d^on Maître defpotique»; 
Dont on devient le premier domeftique ;; 
Se quereller , ou s'éviter le jour ^ 
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Sans joie à la table , & la nuit fans amour i 
Trembler toujours d'avoir une foiblefTe , 
Y fuccomber , ou combattre fans ceiTe ; 
Tromper fon Maître , ou vivre £ms eipoir 
Dans les langueurs d'ua importun devoir ; 
Gémir , fécher dans fa douleur profonde , 
Un tel Hymen eft l'enfer en ceihonde. " 

Voltaire > Enfant prodigue , Comédie» 
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Auflî-tôt qu'une femme arrî- 
Ye dans le monde , fon mari pa- 
roît la perfonne qui lui convient 
le moins. Ceux qui n'ont point 
encore de commerce réglé ^ 
viennent ofïrir leurs foins : les 
Amans déjà pourvus veulent 
du moins en être les médiateurs: 
on confùlte particulièrement les 
convênaiices de fociété , & fi 
Ton peut > le repos du mari , & 
le go^t de la femme. 

Duclos Hift* de Me^ de Lux,. 
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ZeUmire a tout ce qui peut 
remplir le cœur , & exercer la 
raifon d'un époux 5 fa figure ne 
donne point Tidée de ce qu'on 
regarde communément com- 
me la beauté j cependant les 
femmes mêmes avouent , en la 
voyant , qiie pour être fàre de 
plaire, il Faut être faite comniq 
eUe : d^ailleurs , par les grâces 
de Tcfprit & du caraûerie , charr 
mante pour les perfpnnés qui 
lui font indifférentes 3 elle de- 
vient , à Tégard de ce qu'elle ai- 
me , du commerce le plus épi- 
neux & le plus difficile : née fin- 
cere , & avec un cœur extrême- 
ment fenfible , le férieuXjOula 
joie , les égards , les devoirs , la 
raifon même , prennent en elle 
Timpetuofité des paflîons 5 péné- 
trante fur ce qui fe pafle dans 
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une ame qui lui eft chère , fi elle 
ne dépouvre pas dans la corn- 
plaifance qu*on lui marque le 
peu que lui coûte celle qu*elle 
fait fi naturellement paroître j fî 
elle ne trouve pas dans ramitié , 
dans la confiance , ce'tte délica- 
telTe, cette étendue fans réfer- 
ve , qui caraderife la fîenne , 
elle pafle aux reproches , à la 
douleur , au defefpoir > fa fo- 
cieté enfin eft alternativement 
délicieufe & infupportable. 

Les femmes les plus attachées 
à leurs devôirs^ , ne font pas tou- 
jours d*un caradere fociable. 

Moncrif y Néeeffkê de flsire. 

Non y il n^eft point d'état plus heureux dans b 

vie, 
Pour ceux que la raifon Se Pamour ont unis ; 
L'hymen feul peut donner des plaifirs infinis ^^ 
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On en jouit fans peine & fans inquiétude , 
On fe fait Tun pour l'autre une heurcufe liiH 

bitude 
D'égards , de complaifance & de foins les plus . 

doux ; 
S'il eft un fort licureux , c'cft celui d'uni 

époux , 
Qui rencontre à la fois , dans l'objet qui l'enH 

chante y 
Une Epoufe cKerie , une Amie , une Amante 1$ 
Quel moyen de n'y pas fixer tous fes defirs , 
On trouve fon devoir dans le fein des plaifirsj 

La Chauffée , Préjugea U mode , Omediei 

Ce n'eft point fe marier , c'eiï 
négocier, que de prendre une 
femme pour fon bien > ce n'eft 
point fe marier , c'eft fe conten- 
ter que de prendre une femme 
pour fa beauté j ce n'eft point 
fe marier, c'eft radoter à cer- 
tain âge , que de prendre une 
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jeune femme , pour avoir de h 
focieté. 

Qu*èft-ce donc que fe marier? 
c'eft choifîr avec difcernement , 
à loifîr, par inclination > & fans 
intérêt , une femme qui vous 
choififle de même. 

' Dufrefni^ Amufemens fer. (ji^ corn. 

*^ 

Etat itme femme qui rfefl fins aimée , 
& qui aime encore. 

Il eft pâiTé , ce tems fi cher â ma mëmoîie ; 
Quand DiMoij commença mon bonkeiir & ma 

gloire , 
Mon cœur femUa pour lui prévenir fa faifon* 
Aurois-je mieux choifi dans l'âge de raifon 2 
Notre Hymen fe conclut j aurois-je pd m'at- 

tendre » 
Pouvois -je imaginer qu*un cœur déjà fi teo* 

dre. 
Le feroit encor plus? Je vis de jour en jour 
Qu'on ne fçauroit donner de bornes âl'amour: 
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Qaelque fut le progrés de ma tendrefle ex* 

trême , 

Mon bonkeur fut plus grand , puir^u'on m'ai« 
ma de même. 

Qu'eft devenu ce tems? Vous ne croirez ja-i 

D'oïl vint le changement d'un fort fi pleini 

d'attraits ; 
Un revers imprëvû détraifît ma fortune ; 
Matendrtfle bien-tôt lui devint importunes 
L'excès de mon amour lui parut indifcret ; \ 
Je le vis : il fallut le rendre plus fecret $ 
Le refroidiflement , bien plus terrible encore J 
Vint éteindre l'amour d'un époux que j'adore ^ 
h bientôt loin de moi , l'entraîna tour à tour4 
Je crus perdre la vie en perdant fon amour ; 
J'euiTe été trop keureufe en ce malheur ex* 

trème : 
Je (èntis qu'on ne vit , que par l'objet qu'oM 

afme ; 
Qu'on perd tout en perdant ces tranfpoiti 

nmtuels. • ' 

Ces égards fi flatteurs , ces (oins continuels; 
Cet afi:endant fi cher de cette complaifance j 
Cet intérêt fi tcadre ^ ^ cette confiaocQ 
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Qu'on trouve dans un coeur que l*on tient fou5 

fes loix. 
Cependant je vécus, pour mourir mille fois. 

La Chauffée, Préjugé kUinode, Comtdie: 
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Le Pays du Mariage a cela de 
particulier , aue les Etrangers 
ont envie de Tnabiter , & les Ha- 
bitans naturels voudroicnt en 
être exilés. 

Dufrefni . Amufefnensfer. éf ^^^^ 

De fa moitié , quefert d'être gardien ? 
Sans fa vertu , vous ne garderez rien. 

Moncrif , Roman de U Comtejfe de S aulx: 



-^3. 
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DE LA CRITIêiyE. 

L*E s p R I T critique décelé 
fouvent fon imperfeélion. 
La raifon dans de certaines gens 
eft plus chicaneufe, pajrce qu'elle 
eftplus bornée.. 

Rcmond de S. Mard , Di/.fitr le Dialogue. * 

Le Public en ufé avec les Cri- 
tiques , qui montrent en même- 
tems de Tefprit & de la maligni- 
té , comme on fait avec des en- 
fans malins , qu*on ne gronde 
de leiu: malignité., qu'en les ca- 
reflant , parce qu'on y trouve de* 
la vivacité & de l'efprit. Les pau- 
vres enfans donnent dans le 
jiége , & s'étudient à de nouvel^ 
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les malices , penfant n'en deve- 
nir ^ue plus jolis. 

Lamotte , Difi.fur U Tr^g- de Komulus. 

^^ 

Critiquer , c'eft penfer & ex- 
primer ce qu on a penfé : com- 
ment peut-on exîger d\in Criti- 
que un ton uniforme, & perpé- 
tuellement uniforme ? J'aimerois 
autant qu^on prefcrivît à un 
Peintre de n'employer que k 
même couleur dans tous les Ta- 
bleaux. 

L. Desfontaines, 0^/ Ttfw« 13 I^«. î 71* 

Là vous verrez à quel point lafatire 
Sçi;t en tout rems gâter tous les eiprits, 
La terre entière ef^ , dit-on , fbn empire , 
IVIais croyez-moi, y fon trône éft à Paris ; 
lia tous les foirs ^ la troupe vagabonde j s 
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D'un peuple bîfif , appelle le beau monde > 
Va promener , de réduit en réduit , 
L'inquiétude & Pennui qui le fuit ; 
La font en foule ,, ajnj>piçf mijpwééj ^^'J 
Jeunes Oifons , & bégueules titrées > .' " 
Di{àn(des rions , d^an toji de Peproquet , - . 
Lorgnant deç fots, & trichant au Pij«f/. . 
Blondins y font beaucoup plus femmes qu'elles^ 

» 

Profondément remplis de bagatelles y 
D'un air hautain , d'une bruyante voix , . 
chantant , danfànt y minaudapt àlâ fois ; 

Si par hafard quelque perfonne honnête » 
D'un fens^pfus droit , & d*uh goût plus he»- 

reux, ^ ' 

Des bon9^écrits ayant ipèiitK ïatéte , " , 
Leur fait l'affront àe peîxfti^^ leutsypux , 
Tout auffi-tôt leur brillante cohue ^ - 
D'étonnement & de colère émvte , 
Brayant dffain ', de frelons envieux , 
Pique & pour&it cette Abeille charmante ', 
Qui lettf a jpèttej, hciâs J trop imprudente , 
€e mièlfi pot ,' & fr peu fait poiu eux. " 

Voltaire , Ef . fi^r U calomnie. 

Mij 
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Un Gritîqtieeftjuftîfié, autant 

2u'U peut rêtrci qliandîl fouf* 
:e patiemiftcnt d*etre iraké;/ 

roncenèllès , Éloge de Mr. Tarent;, ' 

. il .". . . ' . : ;;-<l t l , ... 






La' critique &îa lôuàngè agît- 
fent bien différemment fur no- 
tre èfprit. Oii peut* comparer la 
critique à ces plantes qui trou- 
vent prglqije toujours djçs tçrres 
préparées ppijjr les recevoir > un 
Ciel favorahle , &, desjxon^- 
mes qui ^ fe plaifent à les. çj^Ur 
ver 5 mais la louange cit. çomr 
me c^s plantes étrangeriesj ^ jet- 
tées dans un te^f aio^ icigrac $ I9 
climat , l-induftrié 'des Hàbi-» 
tans ,. tout cnfÎA leur eft çon- 
çraire^. 

Moncrif , OcHvtfs mêUcsn. 
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La Critique ,, fans £e rendire^ 
odieufe ,. peut fe permettre un 
feadinâge înnocenit, à peu près 
comme dans la converfation oit 
Pon réfute tous les jours , par- 
une raillerie délicate , un ridicu- 
le raifonnement*. 

L*.Dcsfontaines , Ohf, Tom. i^. Lm, tys^ 




l^ Critique, autrefois v moinp Apte $c moioB 

amcre, ' ! . I 
Mmifoit les Auteurs , fcvpit lès-rcdreffer ,. 

Comm^ on voit une teixd;:e mère 
Coiiiger des enfans qu'elle craiiic detleflir ;, 
Alors elle twuvoit briller fur Ife Théâtre ; ' 
Usiis fon utilité n'a pas 'duré lôn-tcms. : 
Ce àVif plus aujdurd*hui qu'une affreUfc tnar 

fiuiaàs ie berceau mêrne ^ftoûlfe fcsi<!nfaqs*.- 
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, t'iCtauffée ;,Prt»A dtl» jim^'^^'tf'ti. " 
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Les Critiques prouvent bien 
àu\tn ouvrage a été eftimé , mais 
u elles font pohnès , elfes prou- 
vent encore îiiieux qu'il n*a pas 
du 1 être. . 

DesfoAcaines ^ Ohf. Tcmt 11. Lettre iS6» 

Ordinairement même avec 
de Tefprit , les perfonnes qui ne 
font point cauftiques , font por- 
tées a ne point Soupçonner les 
autres de l'être , & cette fécuri- 
té , toute eftimable qu'elle a 
droit de paroîtrè , n'eft pas fans 
încohyenientp Souvent des é- 
rards <5[u'on vous marque , içles 
louanges qu'on vous ^ adreflfe 
d'une manière indirede , un ciet- 
taia fourire 4!^pplaudifremear 
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aux chofes communes que vous 
dites, ont pour objet unique de 
vous faire tomber dans un ridi- 
cule, foit en vous faifant parler 
de vous-même avec éloge > foit 
en vous engageant à mettre au 
jour des talens médiocres : (î 
vous ne fentez pas d'abord Hrrç* 
nie de ces faufles prévenances , 
la feule confiance que vous pâ- 
roîtrez y prendre, quand elle ne 
vous meneroit pas auflî loin 
qu'on le defire , eft capable de 
vous faire perdre , dans l'opi- 
nion Ats Speâateurs , le prix de 
tout ce que vous avez d'ailleurs 
de qualités aimables. Ayec les 
efprits cauftiques , il faut fur-- 
tout , pour ne point décrediter 
le fien , éviter qu'il ne foit leur 
dupe , & s'il eft un moyen d'ac*- 
quérir de la fuperîorité fur eux , 
c'eft de moutfçr qu^QU'lesçonr 
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iioît , fans les craindre ^ & ÊinS 
daigner les imiter. 

Moncrif , Hicefftté de flaire. 

Tel qui corrige bien unOu^ 
Vrage , n'en feroit jamais un ^ 
fl^ui valût d'être corrigé. 

L* Ti:ublet,.£j5J de Littérature» 

Les Grands Hommes , rem- 
plis de ridée de la perfedion, 
reconnoiflent dans leurs ouvra- 
ges tout ce qui s'en éloigne , ôc 
ne s*6fienfent point que la criti- 
que le remarque, 

* L. D«sfbntâines ^Qhf. Tome 13. lett, i5>i; 
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Eya pouria vanité un dbu* 
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bie charme dans la Critique : 
on s'y loue avec modeftie d'un 
défaut qu'on condamne ^ & l'oa 
fe donne encore la -gloire de 
rendre avec finéfle , ce défaut , 
dont on a fçû être frappé. 

Rcmoiid de S. Mard , Difi. fur h Dîal. 




S'il eft des Auteurs affez judî- 
tieux V & aflez amis du vrai , 
pour n'être pas blefles d'une cri- 
tique polie, il y en a -un plus 
grand nombre qui ne piedt la 
loufFrir 3 ils régardent leurs pro- 
durions , comme la fubftaace 
de leur /efprit , l'Auteur & l'ou- 
vrage rie font à leurs yeux que^ 
lamêmechofe. 



L. Desfontàînes ^ OiflTome 13 Lettre^iZt» 

• N 
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? 

Lorfqu'auic jeux da Hiéatte , écneîl de tant 
d'efprits. 

Une affiche noavelle entraîne tout Paris ;' 
^uand Dufirefne 8c GoJJin^A'ant voix attendrie,' 

« 

Font parler ou Zamore , ou Paufte , ou Ze« 

nobie , 
Le Spedaceur content , qu'un beau trait vient 

ûifir^ 

Laifle couler des pleurs , enfans de fbn plaifir , 
fi«yî^5 defefperé , que ce pXaiilr outrage , 
Pleure auffi dans un coin , mais fes pleurs (oTût 
de rage» 






Les efprîts cauftiques devien- 
nent en quelqiie]mani€re,poiirIa 
focîeté , ce que font à regard 
des Nations voifînes , certaks 
Rois. d^Afltique ,, dont toute la 
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ridieiTe confifte dans un com- 
merce d*efckves: on ne gagne 
rien en fe foumettant à leur 
empire , quand il ne leur reftè 
plus de peuples. étrangers à li^ 
Trer , ils trafiquent leurs pro- 
pres fujets* 

Moncrif , Necejpte déplaire. 

La Critique cft aiÊe , & l'Art cà difficile. 
Deflouches , Phslûfofhe marie. 



*.- 
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Que fert de fe déchaîner con- 
e un mauvais Auteur ? Vous 
lie rempêcHerez point d'écrire > 
quel motif poiirroit l'en empê- 
cher ? Il faut 5 pour fentir qu'on 
manque d'efprit, en avoir une 
certaine portion , & vous êtes 

N ij 
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fur que cette portion lui eftre-' 
fiifée > s'il l'avoit eue , fon pre- 
mier ouvrage auroic été meil- 
leur , & cependant il n'en auroit 
pas fait un fécond : mais , dira- 
t'on , fes écrits font fréquens & 
infupportables , pourquoi me 
taire i il faut que juftice fe falfe: 
ne les lifez point , jullice eft 
Élite. 

Moncrif , Orvwti piUtit. 
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DE LA rERTZ/. 

IL femble que la vertu d'une 
femme foit dans ce monde 
un être étranger , contre lequel 
tout confpîre : l'amour féduit 
fon cœur 5 elle doit être. en gar- 
de y contre la furprife des fens j 
quelquefois Tindigence, ou d'au- 
tres malheurs encore plus crtiéls, 
remportent fur toute la ferme- 
té Cl une ame trop long - tems 
éprouvée , il faut qu elle fuc- 
combe 3 le vice vient alors lui 
ofFrir des Recours înterefles , ou 
d'autant plus dangereux , qu'ils 
fe montrent fous le mafque de 
la génerofîté : le malheur les ac- 
cçpte , la reconnoiflance les fait 
valoir , & une vertu s'arme con- 
tre l'autre ; environnée de tant 

Niij 
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d'écueiis , fî une femme eft fé^ 
duite , ne devroit-on pas regar- 
der fa foibleiïe, plutôt comme 
un malheur >^que comme im 
crime i 

*^ 

Les hommes qui fe moquent 
le plus , de ce qu*on appelle ver- 
tu, traitent fî cavalièrement une 
femme qui fe laiflè féduire > ils 
acquièrent des droits (î infolens 
avec elle , ils la puniflent tant 
de fon defordre , ils la fentent fi 
dépourvue contr*eux, fi défar- 
mee , fi dégradée , à caufe qu'elle 
a perdii cette vertu , dont ils fe 
moquoient , qu'il ne faudroic 
que de l'amour propre y pour fe 
déterminçr à refter vertueufe. 

' Marivaux , Fie de Mat. 
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Addaide eft née vertueuie. 
Elle aimoit Moncade , avant 
qu^elIe eût époufé Aronce j cette 
paffion qu'elle avoit crue n'être 
qu'amitié > elle ne Ta reconnue 
ea elle , que depuis qu'elle ne 
doit plus fe la permettre : elle fe 
reproche de ne pas aimer fon 
mari autant qu'elle le doit , & 
qu'elle le veut , mais elle conti- 
nue de voir Mcncade , elle ef- 
père , en rempliflant les devpirs 
lés plus féveres ^ prendre les 
fentimens qui les font pratiquer > 
& porter Thonneur encore plus 
loin que Pamour; Y p arvîcniawi-i- 
t'elle? j'ai déjà dit <|u'eite ,ooàtà 

nue de voir Momkdt.' * .:>: ï '/l 

Crebillon , Ex^remens, ♦ . 

Nmj 
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Pour chafler deiâ fouvenânce , 

L'âflii fecret.,- 
On fe doime tant de fouffrancè ^ 

Pour peu d'effet ; 
Une fi douce fantaifie , 

ToojoUrS'revieat , 
Snfongeant qu^ii £auc qu'on l'oublie > 

On s'^nfouvieut. 

Moncrif . Oeuvres mêlées. 



msf. 



La vertu, eft toujours accom- 
pagnée d'une paix profonde , & 
les plaifîrs qu^ facrifie «ne fem- 
me > aflfez hèûrcufe pour la pof- 
iibder, ne valent pas ceux qu€ 
le facrifice lui procure* 

Crcbillon j'^j^^. . 
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Quand les âmes , au - deSiis 
des roiblefles ordinaires , font en 
mêmeî tems douces y feniîhlbs > 
indulgentes , vous les aimez y & 
c'eft leur vertu même qui vous 
attire encore plus à elles : nrai^ 
quand vous trouvez ces perfbn- 
nages vertueux , qui vous re- 
gardant du haut de leur mérite^ 
vous marquent, une certaine 
bonté imperieufe , une certaine 
pitié qui vous' àùrK^nce leur fu- 
periorité , & votre petitefle y. 
vous êtes' tenté de croire , qlie 
1« ' droit de vous mçprifer eft 
une récompenfe qu'ils s'attri- 
buent , pour la peine qu'ils fe 
donnent de £uir les vices 5: vottst 
feotez peu d'eftime poui: leuf 
vertu', & beaucoup d'éloigné- 
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ment pour leur perfbnne^ 

Mancrif ^ ï^éceffite de flaire. 

^ Toiit eft amuièment dans k 
vie, la vertu feuie nteritc d'être 
appellée occupation : sli n'y ^ 
que ceux qui la pratiquent , qui 
puiflent fe dire vierkablement 
occupes , qu^il y acfc gens oififi 
dans le monde \ 

Duftcfiii , Amuf.fer. 
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Toute l'indulgence de ramoar 
propre n'empêche point qu'btt 
ne fe reproche du moins une 
partie de ce qu'on a à fe repro- 
cher : & combien eft-on encore 
troublé, par le foin humiliant 
de fe cacher aux autres,, par 1» 
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crainte d'être connu î Par le cha- 
grin inévitable de l'être , on fe 
Fuit , &C avec ralfon. Il n'y i que 
le vertueux qui puiffe fe voir & 
fc reconnoître. 

Tontenelles , 7V>Ht< du i«9heMf. 
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DES A RT Sy 

ET DES SCIENCES. 

LEs Arts fuffiroient feitls > 
pour rendre un règne glo- 
rieux : ils étendent la langue 
d'une Nation , peut - être plus 
que des conquêtes : ils lui don- 
nent reiApire de lle/prit & de Tin- 
duftrîe, également -flatteur 8âiti- 
le : ils attirent chez elle une niul- . 
tîtude d'Etrangers , qui re;iri- 
chîflent par leur curiofîté , pren- 
nent fés inclinations y & s*atta- 
chent à fes intérêts. 

lontenclles , Elo^e de L. Calots. 
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Uart des Ejiampes. 

Toujours Putilité s'accroît par l'agrément ^ 
On voit fous mes lambris * pour nouvel ome« 

ment , 
Ce chef d'oeuvre d'un art > enfant de la pein- 
ture , 
D'un art , od deux couleurs expriment la nar 

ture , 
Où le do6be burin , e(clave du Tableau ; , 

£fl moins imitateur que rival du Pinceau» 

* La Bihlioteque du Roi, 

Linant , Poème ^ qui a remfonéle prix àPAc^ 
demie Frsnfoife. 

Une Nation qui auroît pris 
fiir les autres une certaine fupe- 
riorité dans les fciences , s'ap- 
percevroit bien -tôt que cette 
gloire ne feroit pas fterile , & 
qu*il lui en reviendroit des avan- 
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tages aiiffi réels ^ que cf une mâiv 
chandife néceflaire & précieu- 
fe , dont, elle fer oit feule com- 
merce* 

Foncenelles Elo^e de M. Duverney. 
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Le progrès du Génii. 

Vn art toujours fécond , enfanta ces miracles* 

Dans le calme & dans le repos ; 
Que n'a - t'il pas produit ^ vainqueur de mille 
obilacles , 

Quand la Guerre armoit nos Héros 
Vers des murs menaçans , aflurantleurpafiagc 
En obliques détours , la terre fe partage > * 

Que de cités vont fuccomber l 
Elles s'arment de feux , mais nos Soldats tran« 

qui les , 
A L'bomicide plomb , fous des remparts. mO'* 
' biles., * 

Savent encore fe dérober, 

,^ Le Canal de Lamgu«do€ » cehdà^QàtSiaSp 
& autres. 
"* Lès parallèles & communications. 
^ Les gd>ions & lacs â terre. 

Le P. Renaud, Ode , quia remporté le prix. 
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Difcription de t Imprimerie. 

Apollon infpir ai cet art qui multiplie 
L'ouvrage du favoir , du goût , & du génie , 
Et par qui , reproduit fans cefle , à tous les 
yeux, 

Uafèul, au même inftaat , eft préfcm eu cent 
lieux. 

Linant , Poéme^ ^ui n femfortéle prix de Pjf^ 
eademiâ Franfoijk. 

ïfprit fage & brillant , que le Ciel a fait naîti^J 
Et pour plaire aux fujets , & pour fervirlcui 
Maître / 

Que faime à voir ton goût , par des foins bien 

faifàns , 
Encourager les arts*, à ta voix réiîaiflans l 
Sans accorder jamais d*injufte préférence, 
Entre tous ces rivaux ^ ta main tient la ba- 
lance. 
Tel qu'un Père écl^é , qui fait de fes enfans. 
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Difcerner y applaudir.^ em^oyer les talens ; 



AinH par ati goût, fur , par un choix toujours 

Des talens cjlif&rens , tu fais un j'ufle ufage , 
Tu fais de Melpomene animer les accens , 
De fa riante feur , chérir les agrémens , 
Protéger de Rameau , la profonde harmonie, 
£t mettre un compas d'or dans les mains d'U- 

ranie ; 
Le véritable efprit peut fe plier à tout , 
On ne vit qu'à demi , quand on a qu'un feul 

goût ; 
Heureux qui fait mêler l'àgréable â l'utile , 
Des travaux aux plaifîrs p'afTer d'un vol agile , 
S'occuper en Miniftre , & vivre en Citoyen , 
Et fe prêter â tout , fans s'aflervir à rien. 

Voltaire , Ep, a M, de Maurefas. 
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GHaque Siècle a un degréde 
lumière qui lui eft propre, fi^ 
eft monté , pour ainfî dire, à un 
certain ton d'efprit i les Efprits 
médiocres demeurent au-deflbus 
du degré de kimiere , où eft leur 
fîécle i les bons Efprits y attei- 
gnent , les excellens le paflent, 
fi on le peut pafler. 

îontenelles , yie de Corneille. 

i 

La vérité eft à la penfee y ce 
que les fondemens font aux édi- 
fices. Elle la foutient, & la rend 
folide y. niais un bâtiment qui ne 
feçoit. que folide , n'aujroit pas 
de quoi plaire à ceux qui fe coa-^ 

O 
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noîflerit en architedure.. 

KoWi^, Traité de VEd. 
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Le propre de TETprit feul , eft 
ë'excîter d^abord Tadmiration ,. 
& de fatiguer eiifiiite fes propres 
Admirateurs, 

» 

Duclos , Acajou, 

Uexaftitude eft la qualité ef- 
fentielle de rEfprit 5 quoique les 
autres foient plus brillantes , 
elles ne méritent cependant de 
reftime^que lorfque Texaditu- 
de leur fert de fondement., 

La vivacité de TEfprit eft em- 
ployée a donner du corps aiix 
idées qui n'en ont point , & à 
foulager rimagination , qui eft 
bien-aifè d'avoir à qtioi fe te- 
inir.. 
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ta finefie fert à aller cher- 
cher dans les chofes ce qu'il y a 
de plus caché, 

L'ufage de la délicatefle efl: 
lie njs pas dire tout > & d'en dire 
pourtant afiez. 

Uétendue de refprit fait voir 
plufîeurs idées à la fois , & les 
laifle voir diftindement. 

Rcmond de S. Mard , JEelair, fur U DiaL 

Dans les gens de beaucoup 
d'efprit , la timidité produit al- 
fez Touvent un contrafte > dont 
on eft étonné , avec juftice : Ar^ 
tamene eft toujours embarraflé ,. 
quand il arrive dans un lieu , ott 
H y a beaucoup de monde 5 iï 
aborde avec un air entrepris , oni 
Voit qu'il n'eft point à fon aife ^ 
que cette gêne paroît mal fon^ 

Oiî 
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dée 5 on cherche à lui faire fen- 
tir qîi*on connoît tout ce qu'il 
vaut > on le raflure avec bonté , 
& voici Teffet que caufe cette 
bonté , quelquefois un peu trop 
marquée. A quoi croiroit-oii' 

3ue Ion efprit Vappliquoit , tan- 
is qu'on fàifoit des enbrts pour 
ne le point intimider i II em- 
ployoit le tems de fon trouble à 
examiner le tribunal qui î*a dV 
bord allarmé > il s'eft apperçii 
que raifonnablement il n'avoir 
pas tant de fujet de le craindre, 
& pour fç dédommager de s'ea 
être d'abord laifTé impofer , il 

FafTe de nuance en nuance , de 
inquiétude au calme , & du caU 
me a la critique 5 il a démêlé Taf- 
fêdation la mieux déguifée d'a- 
voir de refprit, la modefte feinte 
qui dérobe le plus habilement? 
cç qu'elle a eiptjpruntç j. il péné- 
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tre enfin dans les replis de la va- 
nité , & bien-tôt cet aréopage > 
qui avoic befbin , fl nY a qu^ia 
înftant , de tempérer fa dignité ; 
s'apperçoit qii^il eft devenu Ta- 
mulement de celui qu'il crai- 
gnoit de faire trembler. Il fe troiu 
ve que c'eft le Juge qui finit par 
être condamnée ... 

. Moncrif , NeceJ/hiM flaire. 



Vt 9^ 



imff. 



T TS 



Deux hommes- de beauicoup 
d^efprit , l'un & T^utre ? njais d'ui^ 
tour d'efprit fort différent , au- 
ront fouvént dé la peine is'enr- 
tendrç lAùtuéllejnent. iT/. ^rr- 
naud y q^iioique jMetàphyfîcîen, 4 
fa manière, hVhténdoit point le 
Perè Malebramlky qui dans le me- 
tte tems fefâifbitrentewdreàdest , 
gens foorc infbàëuyii M. Âmmà^ 
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jufqa^à un certain point , il aîme 
à changer d'objet & d adion , 
telle eft fa nature . • • . le fîmple 
eft pour faparefle , f avarice pour 
fon inconftance^ • 

Pour qu'un objet plaife par- 
faitement 3, il faut qu'il oifi-e à 
Tefprit ce qui le pique , fans le 
fatiguer, ce qui l'applique ,. fans. 
Tennuyer. 

Jugemensfur quelques Owuragei, 

Une idée forte , eft celle qui 
en excite rapidement beaucoup 
d'autres , dont elle eft compofée> 
& s'agrandit. 

D*EguilLB , Difi. envoyé à VAcuà^ Frmf. 




», ... . i. . 

Les Bômmies: fe trorppent^, & 

les grands BionimiesL kecoinnoii^ 

feas 
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fent qii*ils fe font trompés. 

Fon^enelks , Zlftge du P. Maleiranchâ, 

Le Pays des idées efl: très-fin- 
gulier , & la forme de fon gou- 
vernement ne reflemble à aucun 
autre : il n'y a point de fujets , 
chacun y eft Roi , & règne en 
particulier fur-tout l'Etat, fans 
rien ufurper fur les autres , dont 
la puiffance n'eft pas moins ab- 
folue : parmi tant de Rois on ne 
connoit point de jaloufîe , ils 
portent feulement leur Couron- 
ne d'une façon différente i leur 
ambition eft de l'offrir à tout le 
monde, & de vouloir la parta- 
ger 5 c'eft ainfi qu'ils font des 
conquêtes. 
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L'hiftoire des penfées des hom- 
mes 5 certainement curieufe par 
le fpedacle d*une variété infinie, 
eft auflî quelquefois inftrudive j 
elle peut donner de certaines 
idées détournées du chemin or- 
dinaire , que le plus grand ef- 
prit n'auroit pas produites de 
Ion fond 5 elle fournit àts ma- 
tériaux de penfées 5 elle fait con- 
hoîtrc les principaux écueils 
de la raîfon humaine 5 marque 
les routes les plus fûres 5 & ce 
qui eft le plus confiderable , elle 
* apprend aux plus grands génies 
qu'ils ont eu des pareils , & que 
leurs pareils fe font trompés, 

f ontenelles , Eloge de M* Leîbnitx,. 

Ce, qu'on appeUe commune» 
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tnent de l'eforit , eft une cer- 
taine facilite de produire des 

penfées brillantes. Certainesgens 
le font une idole de leur efprit , 
comme une femme qui croit 
avoir de la beauté , s'en fait une 
de Ion vifage. 

tendon, far le imEfirit, Oem.J^ir. 




Tous les hommes qui ont TEf- 
îrit cultivé par la lecture , éf par 
éducation , oi^t à peu près le 
même fond d'idées, & ce qui met 
entr'eux la principale diflterence, 
c'eft le tour de la penfée , & le 
choix heureux .& délicat des ej;- 
preflîons , qui en eft la lumière 
& le coloris. 

•Vhh, Desfontaines, Ohf. Tome 16. Lett. i\ ». 

Pij 
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Les femmes ont deux fortes 
d'efprît i elles ont .d*abord le 
leur , qui eft celui qu'elles re- 
çoivent de la nature j celui qui 
leur fert à raifonner fuivant Té- 
tendue qu'il a , qui devient ce 
^u'il peut, & qui ne fçaît rien 
qu'avec le tems. Elles en ont en- 
core un autre qui eft, pour ainlî 
djre , à part du leur , & qui peut 
fe trouver dans les femmes les 
plus fottes 5 c'eft Tefprit que la 
vanité de plaire leur donne , & 
qu'on appelle , autrement dit, la 
coquetterie. . 

' Marivaux , Vie de Mar, ' 

Xa Cour de Nmmt raflembl^l 
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tout ce qu'il y a de gens aima- 
bles dans le Royaume de Minu- 
tie : les jours qu'elle tient appar- 
tement , rien n'eft fî brillant que 
la converfation 3 ce n'eft point 
de ces difcours , où il n*y a que 
du fens commun 3 c'eft un tor- 
rent de faillies 3 tout le monde 
interroge , perfonne ne répond 
jufte, & l^on. s'entend à merveil- 
les , ou l'on ne s'entend pas , ce 
qui revient au même pour les 
Efprits brillans. 

Dudos , Acajou, 

Savoir rendre toutes les cho- 
fes fenfîbles aux Efprits bornés , 
exige plus d efprit qu'il n'en faut, 
pour dire des chofe^ rares & fi 
délicates , que prefque peirfonne 

ne les entende : richefle d'efprit> 

P... • 
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qui eft iiate Traie. pauvreté. 

L'Abi.Desfomaines, Olf, Left* 166. Tome lu 




Si vous avez la vérité a dire y. 
vous ferez fort bien de Tenve- 
loper dans des fables , elle en 
plaira beaucoup plus : fi vous 
voulez dire des fables , elles 

pouront bieri plaire , fans cor^ 
tenir aucune vérité j ainfi le vrai 
a befoin d'emprunter la figure 
du faux , poiir être agréable- 
ment reçu dans Tefprit humain i 
mais le faux y entre bien fous fa 
propre figure > car .c'eft4à le lieu 
de (a naiflance , & fa demeure 
ordinaire 5 le vrai y eft étran- 
ger. 

* Fontenelles , D/W. des Mcrts^ 
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On n'a jamais fongé à dire que 
Z aminé a de refprit , mais on n'a 
jamais dit a^ffi qu'elle en man- 
que. Ceft de ces efprits qui fa- 
tisfont à tout fans le faire re- 
marquer en rien, qui ne font ni 
forts , ni foibles , mais dou:<: fc 
fenfés j qu'on ne critique , ni 
qu'on ne loue , niais qu'on 
écoute^ 

Marivaux > Payanfarvent*, 

Les Auteurs médiocres font 
communs parmi les Auteurs s 
mais les hommes capables d'être 
Auteurs médiocres font très- 
rares parmi les hommes , je dis 
paniii ceux mêmes qui fe pi- 
quent <l'efprit & de littérature. ; 

L. Trublct , M de Litu 

P iiij 



176 DE L'ESPRIT^ 

L'Esprit a fes befoins , & peut- 
être auffi étendus que ceux du 
corps. Il veut fçavoir : Tout ce 
qui peut être connu lui eft né- 
eeflaire, &rien ne marque mieux 
combien il eft deftine à la vé- 
rité. 

Fontenelles , Préf,/ùr les tmv, de VAcAâ.» 

Pour le bel Efprit fi envié', fi 
décrié , & fi recherché , il eft 
prefqu auffi ridicule d*y préten- 
dre , que difficile d^ atteindre, 

Daclos y Acajou. 




La plupart des femmes qui 
ont de l'efprit , ont une certaine 
façon d*en avoir , qu'elles n*ont 
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yis naturellement , mais qu'elles 
le donnent. 

M^yauz , Fie de Mar, 

Les petits Efprits s'eftiment 
plutôt par la quantité d'objets 
qu'ils embraflent > que par la ma^- 
xiiere de les faiûr : on ne le croi- 
roitpas , fans Texperience 5 il eft- 
plus aifé d'être modefte y avec, 
une fuperiorité de lumière , ou 
detalens, qu'avec un affembla- 
ge de connoiflances commîmes y 
dont les occafions de faire ufage 
fe fuccedent prefque fans cefle :: 
on a bien du penchant à fe croi- 
re un homme univerfel , parce 
qu^on eft univerfêllemenc me* 
oiocre. 

Moncrif , Néceffité de flaire^ 
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Le cztaStete cTenjouemenr ; 
dbns les ouvrages d'efprit , fe ti- 
re quelquefois de la fauffeté. 
Par exemple , lorfqu'on rai- 
fbnne de fes fêntïmens comme 
fi l'on en étoit le maître , on fait 
une impreffîon agréable j & c'eft 
fcette manière de i:aifbnner con- 
ie<juemment à un principe feax> 
5m forme prefque toujours Ten- 
jouement. 

RemonJ He S. Mord ,.ff/i»ir.>ri^D»/.i/« 
• Dieux, 






^ Autrefois les gens de condi- 
tion n ofbient aipirer à la gloire 
du bel Efprit j ils fentoient qu'ils 
ne prenoient pas aflez de (biâ 
de cultive* leur efprit pour h 
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ïiierîter > mais ifs avoient urifr 
confîderation particulière , & 
une efpece de refped pour 
les gens de Lettres > les gens de 
condition (e font avifés depuis 
de vouloir courir la carrière du 
bel Efprit, & ce qu*îl y a de plus 
bizarre , c*eft au en même tente 
ils y ont attache un ridicule*. 

Duclos , Confejf. 

Un Médecin ne fkuroîc gueres 
fe paffer d'une forte d eloquen"* 
ce : éternellement obligé de con-^ 
jeâxirer fur des matières très-* 
doutcufes , il Teft aufll d'appiiy er 
fes conjeAures , par à^s. raifon^ 
nemens aflez folides , ou qui du 
moins ralTurent & flattent rima- 
gination effrayée 3 il doit quel- 
quefois parler prefque fans au-^ 
tre but que de parler 3 car il a. le 
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malheur de ne traiter avec les 
hommes , que dans le tems pré- 
cîfément où ils font plus foi- 
bles , & plus enfans que jamais: 
cette puérilité de la' maladie ré- 
gne principalement dans le 
grand monciè , & fur- tout dans 
une moitié de ce grand monde 
qui occupe plus les Medecks , 
qui fçait mieux les mettre à la 
mode , &* qui a fouvent plus be- 
foin d*être amùfée, que gué- 
rie. 

Un Médecin peut agir plus 
raifonnablement avec le Peu- 
ple : mais en général , s'il n'a 
pas le don de la parole , il faut 
prefque qull ait en récompenfa 
celui àQS miracles. 

Fontenclles , Eioge de M, Littx^^ 
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A Quelle cnfeigne, i quelle augufte marque,; 
Diftingue - t'on la grandeur d*un Mo- 
narque ? 

C'eft au pouvoir de faire des heureux , 
Ceft par cet art qu*un Citoyen paifible , 
Qu'un coeur humain , généreux & (ènfible ^ 
Par les bienfaits qui partent de fes mains , 
Se rend (ans crime égal aux Souverains , 
£t fur les cœurs , dont fa bonté fublime 
Et la conquête , & captiva l'eftime , 
Peut établir par une douce loi 
Sa Monarchie , Se dire , je fuis RoL 

Rouffeau, £p. kM, le Comte de.»,i 

Etre parvenu aux honneurs > 
& s'en Faire un azile d'oinveté 
contre la peine & le travail > 
d'indifférence aux évenefnens > 
aux befoins , & aux périls du Pu- 
blic i c'eft lever le mafque de 
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Tiaterêt , le voile de rambitionj 
c'eft montrer que fous les de- 
hors de la pure valeur & du ze- 
ic nous n'avons travaillé , com- 
feattu que pour nous ...... s'é- 

toit bien fait d'autres règles de 
fagefle > & de vertus : les nou- 
veaux honneurs étoient pour 
lui de nouveaux liens , qui Tat- 
tachoient au fervice 3 & fans 
croire fe dégrader , quand du 
haut de fa fèrtune il fe rabaif- 
foit aux devoirs, qui avoient au- 
trefois commencé fon éléva- 
tion , il étoit convaincu qu*à l'é- 
gard du Prince , & de TEtat , 
rien qui puifle toucher leur in- 
térêt capital , n*eft au - de/fous 
d'un fujet vraiment fidèle» 

Le P. de la Rue , Or. Ftm. du Marwhal da 

Bouffiers, 
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Tel & plus grand cncor , les Alpes Pont revu ^ 
(Non pas jeune & tenté d'une fortune illuftre ) 
Au comble des honneurs il étoit parvenu , 
C'étoit Villan^ bravant fon dix-feptiéme luftre, 
le premier des François , fortuné , glorieux ^• 
Qui pouvoir , de tous foins exempt par fa vieil*. 
Icffe , 

Borner tousfes devoirs aux confeils précieux ^'^ 
D'un cbef dont les travaux ont formé la fa- 
gcflè. 

Eh ! quelle gloire encor pouvoir flatter VilUrs^ 
Ou relever l'éclat d'une fi belle vie ? 
Mais Fillars étoit né pour fervir fa patrie , 
£t pour trouver la mbn dans le champ défi 
Cefàrs. 

CrebiUon Pere^ Eloge prononcé a VAcad». 
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Jamais les traits de la fimpic 
nature n'oat été mieux marqués. 



^^ BU CITOTEN. 

tiî plus exempts de tout mélan- 
ge étranger. Un fens droit & 
étendu , qui s'attachoit au vrai 
par une efpece de fimplicité , & 
fentoit le faux fans le difcuter , 
lui épargnoît les longs circuits 
par où les autres marchent , & 
d'ailleurs fa vertu étoit en quel- 
que forte un inftind heureux , 
fi prompt , qu'il prevenoit fa rai- 
fon. Il méprifoit cette politeiTe 
fuperficielle , dont le monde fe 
contente , & qui couvre fou- 
vent tant de barbarie > mais fa 
bonté , fon humanité , fa libé- 
ralité 5 lui compofoient une au- 
tre politefle plus rare , qui étoit 
toute dans fon cœur ... il étoit 
pailîonnement attaché au Roi j 
fiijet plein d'une fidélité arden- 
te & zélée , & nullement Cour- 

tifan. 
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ùGin. Il auroit mieux aimé fer- 
Tir, que plaire , & en un mot 
c'écoic unR.omain,qa'ilfembIoit 
que notre fîeclé eût dérobé aux 
plus heureux tcms de la Répu- 
blique. 

YoattaeWti, Eloge itM.de Faubê». _ ■ i 
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DE LA LQZ/ANGE. 

IL n*eft pas toujours befoin 
de méprifer ceux contre qui 
on fait des fatyres 3 mais pour 
donner de certaines louanges 
fades & outrées , il faut, en quel- 
que forte , méprifer ceux à qui 
on les donne , & lés croira J)iea 
dupes, ' / ' }^ 

f oaceneUes , Dialogue tUs Morti^ 

f 

On n'efi pas haï pour aimer 
la louange , niais pour s'en croi- 
re trop digne. 




Les louanges refufées favent 
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bren revenir avec plus de force> 
& il eft peut-être auffi modefte 
de leur laiffer leur eours natu- 
rel, en ne les prenant que pour 
ce qu'elles valent. 

FontcneHes y'^loge de M. de MarfigU» 

Les louanges ne diftinguent. 
point les Princes , on n'en don- 
ne pas plus aux Héros qu'aux 
autres i mais la pofterité dîftin- 
gue les louanges qu'on a don- 
nées à differens Princes : elle 
confirme les unes , & déclare 
les autres de viles flatteries, 
»- 

lomcnellcs , DiaL des Morts. 
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DE LA SOCIETE'. 

LAISSEZ couler Peau fous les 
Ponts 5 laiflez les hommes 
être hommes , c*eft-à-dire fbi- 
bles , vains , méchans^ injiiftes, 
faux , préfomptueux : laiflez le 
monde être toujours monde , 
c^eft tout dire , auffi-bien ne rèm- 
pêcheriez - vous pas 5 accoutu-^ 
mez-vous enfin à la déraîfon & 
à rinjuftice. 

ïenclon , Lettre ^3. 

JPortrait de la plupart dtsgtns qui fi don^ 
mm pour Amis. 

Amis de Job , l'un fur vos tons divers 

Inépuifable en reprochç.s divers , 

Se met en frais , dogm^tifte févere 

De longs fermons^ dont vous n'avez que faire^ 
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Subftitaantxe pedamefquefoin, 
A fes fecours dont vous avez befoîn ; - 
L'autre attentif à ne rien entreprendre ^ 
Oii fa hauteur rifque trop à defcendre ^ 
Soigneux fur-tout de ne point allarmcr 
vos ennemis prompts i fe gendarmer j 
lûtr'eux & vous flbttant dans le filence ,. 
Maintient en paix fa difcréte indolence : 
Content de foi , s'il ^evLt fur fes grands Dieux f, 
vous protefter qu'il n'a pu faire mieux. 
VoilJ quel» font vos protcâ:eurs fidclçs ,. 
De l'amitié vénérables modèles , 
11 faut pourtant , le choix eft délicat , 
«rc leur dupe , ou paffer pour ingrat. 
Tant l'amitié , même la plus frivole , 
lait refpefter le beau nom qu'elle vole. 

Roaffeau., Ef. a M. le Comte dé... 

Le fage regarde la focîete 
tomme il fait la fanté 3 il con- 
'^pît & fiipporte patiemment les 
^fvolutions dont elle eft fufcep--. 
^We^/il en étudie les caufes'^ 
<^tt de les combattre: • aucarit, 
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^ull eft en fbn pouvoir : c*èlf 
ûm fbiblelTe, qu'il fe contraint 
pour la ménager , parce que c'eft 
elle qui fait la principale dou< 
çeur de la vie. 



Moncrif , Né^e/pté de flaire^ 



.^t. 1^ 



On dît que Thomme eft un anî- 
feial fociable : fur ce piedJà, il 
me paroît que le François eft 
plus homme qu*lm autre. C'eft 
rhomme par excellence , car il 
lemble, être fait uniquement 
pour la focieté.. 

Le Préfidentde Monte^uîeu^ Z^/.P^/ 






Que fervent dans le commerce- 
ordinaire de la vie les lumières 
d'un efprit éminent ? Il en eft: 
dans ice ^ûsàic * ci dii fçavoir &•' 
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tfesconnoiflances fublimesjcom-fc 
me de la richefle dans de cer- 
taines Républiques , où la fbmp-^ 
tuofité & ràbondancé paffenc 
pour une forte dinjure feîte aux 
Citoyens bornés dans leur for- 
tune > & où le plus opulent eft- 
reflxaint à la depenfe modique* 
de celui qui n*i jjrefque que 1© 
ûéceflaire», 

» 

Moncrif , NéceJ/ttédè plaire» 

*^ 

Que le menfongc un inftant vous outrage , 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer :: 
La vérité perce enfin le nuage , 
Toatcflf de glace à vous juftiner. 

Voltaire ,Ef. furia edlm^i^» 



M. X« 



> 



Voîcî ce qu'il y îtde commt^r, 
ïe entre ceux qui ne font liés' 
igfie. par les plaifirs iïh fe ren-r 
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contrent avec plus de vivacité» 
qu'ils n*ant d'emprelTenient à ié 
chercher > ils fe prennent fans 
le choifir , fe perdent fans fe re^. 
gretter, jouiUent du plaiiîrde 
te voir fans jamais fe defirer, & 
s'oublient parfaitement dans Tah- 
Ibnce^ 

D\icïos , Confif. 

faites fl bien qu^on ne remarque en vousv. 
Que ce qu'il faut pour donner le courage 
De^vous louer , & non pour faire ombrage : 
Ou tenez-vous parfaitement cenain 
D'avoir ailaire à tout lé genre humain. 

HouiTeau , Ef. a M. le d du Luc^. 




Uégalité de. condition feroit 
irfans la (bcieté une fource de fe* 
néantife & de miferç. 

1 TfAdHOion. dfé CImois , letu idif 

9.^ 
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Qilî avoue une faute , la ré* 
|)are : c'eft une forte de fati^fac- 
tion qu'il fait à la focieté i & 
qui ne Tavoue pas , la renouvel- 
le autant de fois qu'il la fou- 
tient. 

La Motte , Détours far U TVagedU^ 

Venyie de briller > dans la fo- 
cieté , cft un empreffement de 
de faire valoir fon mérite , fans 
aucun égard pour celui des au- 
tres. Ceft un étalage hafardé de 
fon efprît , de fes talens , & en- 
fin de tous les avantages qu'on 
a , ou qu'on fe fuppofe j & cet- 
te conhancc les décreditent , 
quelques diftingués qu'ils puif- 
ient être , parce qu'elle met à 
découvert l'excès cle bonne opi- 
nion qu'on a de foi -même, Se 

K 
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Tintention de s'arroger une forte 
de fuperiorîcé. 

Moncrif, Necejjité de flaire. , 






Tout confifte en des rien$ , heureux qui les 
faifitl 

Ils décident de tou( ^'ils font Tame du monde. 

C*eft un rien qui nous place , un lien qui nous 

détruit; 

> 
Un Amant , pour un rien , révolte une Ma- 

treffe , 

Et par un rien , un autre la féduit : 
Un rien fait tomber line pièce , 
Un rien fait qu'elle réuiïit. 

Boiffy , les Etrennes , Cemeâit^ 

Tourner Tare du raifonne* 
meut contre le bien de la focie- 
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*te > c'eft bleûTer d*une épée , qjjii 
^ne nous eft donnée que pour 
nous deiïendre. 



Examen du P. de Mehiav^ 



!^^ 



Vn efprit libre & fage erre avec fureté 
.Dans les cercles divers de la focieté , 
Sévère (ans aigreur , & fier fans infolence. 
Vif fans emportement , calme fans indolence ; 
Exaâ: obfervateur de l'ufage confiant , 
Il s'abaifTe à propos , fe reflerre, ou s^étend. 
Pour la (cule vertu toujours invariable , 
Il foufFre les méchàns fans devenir coupable y 
Tel , l'aflre bienfaifant qui règle les faifons » 
Eclaire un lac impur , fans fouiller fes rayons. 

L'Abr Bernis , Ep. fut l'amour de la Patrie^ 



s*. 9^ 



ms^i 



•^ TV 



Souvent on connoît mieux les 
gens j avec qui on vit, qu'on ne 
les définiroit i il y â des chofès 

Rij 
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leii tnx qu*on ne faifît pas affeZ 
pour le dire , & qu^on n*apper- 
çoit , pour ainfî dire , que pour 
loi , & non pour les autres : ce 
font des fentimens fi compliqués, 
& d'une netteté fi délicate , qu'ils 
fe brouillent , dès que la réfle- 
xion s'en mêle , on ne fait plus 
par où les prendre , pour les ex- 
primer i de forte qu'ils font en 
nous y & non pas à nous» 

Marir^ux ^ Vie de Marianne» 






J'ai pitié d*un Ennuyé , qui 
m'ennuye , & je voudrois bien 
pouvoir le defennuyer : mais j'ai 
de la peine à m'empêcher de 
concevoir quelque dépit contre 
un ennuyeux quis'ennuye, d'au- 
tant plus qu'il m*ennuye plus 
moi-même, 

L. Trublet , EJfdi de Litt^ 
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*^ 

On diroit que ceux , dont Thu* 
lîieur eft changeante à un cer- 
tain excès , ont plufieurs âmes 
qui fe plaifent chacune à eiïacer 
1 ouvrage de Tautre ; On vous 
annonce Elmircy'çzv exemple , & 
Ton vous en fait cet éloge : « Elle 
» joint à beaucoup d'efprit des 
»» connôiflances fort étendues 5 
>' elle a fur-tout le don de s'ap- 
proprier fî heureufement ce 
qu'on a penfé avant elle , & ce 
que vous aurez penfé vous- 
même 5 que vous pancherez 
» i croire que tout ce qu'elle dit 
« eft l'ouvrage de fbn imagina-» 
» tion , fans aucun fecours de fa 
« mémoire. Qu'elle raifonne 3^ 
»» qu'elle fafle un récit y qu'elle 
«contredife, jamais vous n'ap-. 
» nerceverez ion amour propre» 



99 
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» & jamais elle ne blefTera la 
»> vôtre. « A ce portraît^quc vous 
ne permettez pas qu*on achevé, 
vous marquez un extrême em- 
preflement de connoître Elmre: 
elle arrive. On n'avoit employé 
que de trop foibles. couleurs > 
vous trouvez qu^elle furpafle 
tout^ce qu'on vous avoit pro- 
mis : faut-il vous en féparer ? elle 
vous laifle dans renchantement» 
vous ne fongez qu'à la rejoin- 
dre y & le lendemain paroît un 
terme trop long à votre impa- 
tience. A la féconde entrevue , 
quel étonnement pour vous de 
ne plus retrouver la perfonne 
du jour précèdent! Vous deman- 
deriez volontiers à celle -ci ce 
que l'autre tft devenue. Tom- 
bée dans une forte de léthargie, 
elle n'a prefque rien à vous dire, 
à peine fe trouvera-t'elle la for- 
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ce de vous répondre : la veille 
il lui manquoit de vous avoir 
fait connoître qu'elle a tout ce 
qui peut rendre fuperieiirement 
aimable , vous étiez un objet in- 
terefTant pour elle > & vous ne 
Tétiez que par4à 5 n'en attendez 
plus rien , jufqu*à tems qu'elle 
le plaife à recommencer le char- 
me : elle n*a de grâces dans Tef^ 
prit , de feu dans l'imagination > 
de raifon même , enfin elle n'exif- 
te , pour ainfi dire , que dans les 
momens où elle eft flattée de 
plaire y & elle y reuffira encore 
avec vous , dès qu'elle en aura 
envie. Vous paflèrez alternative- 
ment de l'admiration au dépit. 
On dit que de pareils contraftes 
nourriffent l'amour, il eft fur du 
moins qu'ils n^entretiennent pas 
amitie» 

Rii) 



âoo DE LA SOCIETE'. 



r m 



U y a dans le monde bien des 
^ens , qui aiment mieux leurs 
amis dans la douleur y que dans 
la joie : ce n'eft que par compli- 
iment qu^ils vous félicitent d'un 
bien : c'eft avec goût qu*ils vous 
confolent d'ua mal. 



jSC hJ 



^m 



rr TS 



Le meilleur moyen de parve- 
jiîr à aimer quelqu'un > qu'on a 
intérêt d'aiAier , c'eft de lui faire 
du bien. 

4 

L. Trablct, EJf. de Littérature. 

Il y a des efprits toujours în- 
juftes , ou chargés de faux orne- 
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mens , des gens toujours déci- 
dés > & qui méprifent par état y 
comme fi c'étoit une biçnfean- 
ce : Des beaux raiibnneurs , dont 
te ton critique eft fi triviale- 
ment profond, fi opiniâtrement 
fpirituel, que lors même qu'ils 
ont raifon , vous gagneriez en- 
core à fupporter la ledure de 
l'ouvrage quils décrient , plutôt 
que J*entendre leur déclama-* 
tien. 

Moncrif , de l'fEprit de critique. 

Il y a des gens qui croyent fe 
tirer * d'affaire , en payant d'ef- 
fronterie i mais qu'eft-ce qu'ils 

y g^g^^^^ ^ ^^ voit-oti nas bien 
alors qu'un homme n'eft ef&ou'- 
té , que parce qu*il devroit être 
honteux ? 

Marivaux » Pmfi^ farvemtk 
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Almon fans égards ,, pour ce 
qui convient aux autres , eft ac- 
coutumé à ne fe jamais con- 
traindre r quoiqu'il ait de Tef' 
prit , s'il loue , ou s'il blâme > 
c'eft toujours par caprice : voilà 
ce qu'il appelle être naturel : 
fans deflein de dominer ileft dé* 
çidant j il parle par la feule en- 
vie de parler > il interrompt pour 
dire fon avis , & contrarie fou- 
vent la perfonne qui vient à k 
fuivre : en un mot , rempli de 
deffauts contre la focieté , &leur 
llonnant un libre cours , voilà ce 
qull appelle haïr la diffimulà-^ 
tion. 

Il eft aifé de punir de tels cf-^ 
prits , il ne faut que les faire vit 
vre avec ceux qui leur reffem-» 
blent. 
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Quelque polîtefle naturelle 

3u'on ait > dès que nous voyons 
es gens,dont la figure nous pré- 
vient , notre accueil a toujours 
quelque chofe de plus obligeant 
pour eux , que pour d'autres > 
avec ces autres aous ne fommes 
qu'honnêtes, avec ceux-;ci nous 
le fomines jufqu'a cûq affa-^ 
blés. 

Marivaux , Vh dj Mar, 




iVS 



Avec le caraftqre d'honnête^ 
homme , avec bien à^$ vertus 3^ 
il femble qu'on devroit plaire 
dans la Société 3 cependant il eit 
commun de trouver à^s gens 
dont les principes , & les mœur& 
ïous attirent 3. & dont le CQin-* 
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merce vous rebute i on ne peut 
s'empêcher de les confiderer , 
de les refpefter & de lesfuir^ 

Monerif , Néceffité de finir e. 

Ce qu'on appetle communé- 
ment ae bonnes gens dans le 
monde , dites-leur : j'ai du cha- 
grin, ou delà joie , telles ou 
telles efperances > ou tel em- 
barras 3 ils tf entrent dans votre 
fituation , qu'à caufe du mot , 
& non pa.s de la chofe 5 ils ne 
pleurent jamais avec vous , qua 
caufe que vous pleurez , & non 
pas à caufe que vous avez fujcc 
de pleurer 3 & rient de même^ 
Ils s'intriguent pour vous , fans 
s'interefTer à vos affaires > & fans 
lavoir qu'ils né s'y intereflent 
pas y & feulement parce que vous 
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iftvez dit : occupez-vous-en. En 
un mot , cç font les termes , & 
fur-tout le ton avec lequel vous 
les prononcez qui les remuent- 
Si on leur difoit : votre ami ou 
votre père efi mort^ & qu'on le leur 
dit d*un air indiffèrent , du pre- 
mier mouvement ils vous regar- 
deroient de même : Eft-il poflî- 
ble , leur repartiriez-vous , avec 
triftefle ? ils répondroient d*un 
air affligé , cela eft bien 
cheux. 

Marivaux « Tdifanfarvenu, 



.M. »^ 



M^W 



T «V 



Les égards font bien moins 
fujets , que les fervices à faira 

des ingrats, 

Uonctiî , Necejftté de flain. . 
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Taufle fincerité , c'eft fur toi que fe fonde 
'L'art de diffimukr , ancien comme le monde « 
Des l'âge d'or , détours , feintes , déguifc- 

ment ^ 
«Mais les trompeurs d'alors trompoient grolGe- 

rement : 
^toient d'abord connus , Lais, des autres hom- 
mes ; 
^u lieu.que les plus &ancs dans le fiécle où nous 

fommes , 
Ont pouffé fi loin l'art de fafciner les yeux , 
Que ce font quelquefois ceux qu'on aime Ifi 
mieux. 

Dufiefhi , FoHxJincere , Comédie. 




Oronte avoît fi bien le don de 
Tàfciner votre imagination , fur- 
tout à regard des chofes de fen- 
tiznent , qi^e vous vous laiffiez 
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çcrfuader en quelque façon, ce 
que vous aviez réfolu de ne pas 
croire 3 vous étiez prévenu fur 
la froideur de fon ame dans le 
commerce de Tamitié > venoit- 
îl à vous entretenir des chai*- 
mes de cette même amitié , qu*il 
n'avoit jamais fentie , il fembloit 
que fes expreffions fuffifoient à 
peine à la plénitude de fon cœur: 
la peinture étoit iî vive , fi ref- 
fcmblante 3 Tart avoit fi bien les 
détails aufquels on reconnoît la 
nature , que vous vous y laif- 
fiez tromper. Ou s'il vous ref- 
toit encore quelque mouvement 
de défiance , vous fentiez du 
penchant à les écarter : état de 
fédudion qui reflemble à ces 
rêveries agréables que nous 
caufe quelquefois un fommeil 
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aflez léger pour nous laïfler un« 
partie de notre raifonnement j 
On s'apperçoit que ce ne font j 
■que des fonges j on fe dit qu'il j 
-ne faut pas les croire , on craint i 
.en même tems de s'éveiller, i 

Atoncrif , Ne'cfjpte d« pUîre, 



dv 
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DV GENIEy 

ET DES TALENS, 

UN homme né avec des Ta-: 
lens^eft naturellement por- 
té par fon fiécle à un certain 
point de perfedion , où ce fié- 
cle eft arrivé 3 l'éducation qu'il 
a reçue , les exemples qu'il a 
devant les yeux, tout le con- 
duit j.ufques4à : mais s'il va plus 
loin , il n'a plus rien d'étranger, 
qui le fou tienne , il ne s'appuie 

3ue fur fes propres forces , il 
evient fuperieur aux feeours 
dont il s'eft fervi^ 

Jontenelles , Vh de Corneilles 

w 

*^ 

i£s grands Talens ne mar-» 
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qiient^ pas abfolument la fup^ 
riorité de refprit , le Talent n eft 
qii^unç difpoiition naturelle pour 
une chofe 3 le Génie eft cette 
même difpofition dans un cie- 
gré plus éminent , & foutenu 
aune fc)rce d*efprit , que ràiclî^ 
nation particulière a déterminé 
vers, le même objet que le Ta* 
lent. 

' D\ic\os,LeitrefurMe,^eLHz., 




Au milieu du tombeau , od repofe la cendre ,. 
Pc ces Grahds , que la mort a forcé d'y deC 

cendre , 
JSoJfuet , de mes pleurs , vient fuCpendi^ le 

cours , 
Il parle , & mon efprit rempli de Ces diftours, 
Admire alors de Dieu , la puiflance infinie : 
ît du grand Bùjfuef le fublime génie* 
D'un pas fur , moins hardi , mais plein it 

majefté , . 
Cïôhduiiant fes Héros à l'immortâlki , " * 
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FUchier marche avec lui dans la mêitte cariete, 
îl brille , en répandant la plus douce lumière ^ 
très des ombres qu'il plaint / les grâces fonc 

en pleurs^ 
Et les trifles Cyprès font parés de fes fleurs. * 

Linant y PoïtM , qui a remporté lefrix.^ 






Ce qu'on appelle des Génies 
Hnivcr/els ^ ne le font que dans 
les difpofîtions , & non pas dani 
^application : . Il faut qu'il y ait 
de ces hommes rares, qui fe con- 
fervent au milieu de tous les Ta- 
lens , dans une efpece .d équili- 
bre. Ceft fans doute un avanta- 
ge , que cet homme illuftre , qui 
s'eft eflayé avec fuccès dans tous 
les genres ^ , ne fe foit livré à 
aucun. Ceft par - la qu*il a ré- 
pandu également fur les Scien- 
ces & fur les Lettres des lumie* 

» 

c ' * JEoaiçQçUcv . .... 

Si] 
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res qui fe font communiquée* 
de proche en proche à ceux mê- 
mes qui ne croyent pas les liii 
devoir. 

Duclos, Lettre fitr Me. de Lhxm 

Le Génie fait les Philofa^hes» 
auffi-bien que les Poètes > & le 
tems fait les Sçavans. 

ïonccncllcs , Ehge du P. M^éhanche. 






On admire quelquefois , com- 
bien ceux qui ont reçu les Ta- 
lens ou le Génie d^ine chofe j 
font bornés fur d*autres matiè- 
res i mais fi Ton y faifoit atten- 
tion, ontrouveroit toujours que 
ces dons fe rachètent par ail- 
leurs 5 & que le Talent & le Ge- 
aie coûtent plus fouvent qu11$ 
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fie valent , à ceux qui ea fonç 
doués» 

" Dudos , Lettre fur Me, de Lutc». .' ' 

La vérité que M. de Fenelofi^ 
repréfente , il la rend aimable > if 
perfuade , & contre ^ordinaire ^ 
on eftravi d'être convaincu 3 on 
eft charmé d\m tel giiide , on 
voudroit ne le quitter jamais. Il 
n'employé ni les grands mouve- 
mens ^ ni les figures, paffionnées 
& fortes i it fait bien mieux , il 
fuit la naïve & pure fîmplicité de 
la nature : ce n^eft point un Maî- 
tre qui nous parle avec un toa 
d'autorité , quoiqu'il pût le pren- 
dre j c'eft un Moniteur qui mé- 
nage notre délicatefle ^ & qui ne 
nous fait obéir qu'à nous-même> 
il doute avec nous > il nous fait 
fftiionnej: avec Iuî> pour éclai;cci|^ 
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nos cfoittes y ce que; npus aurjojijf: 
peine à comprendre d*abord ^ 
ou ce que nous comprendrions 
imparfaitement.. Il a à^s fecre ts 
pour le faire pafler par tant d'i- 
mages y que nous voyon" Tobjec 
& toutes les faces de Tobjet. 
Avec lui on ne fent prefque plus 
ks propres bornes , je ne fais 
comment il fèmble nous donner 
de fbn efprit , pour étendre le 
nôtre j il n'étale point îcs con^ 
noiflanees ,, il en fait part 3 il ne 
veut que nous inftruire , & s'il 
fe peut , s'effacer auflî-tôt de no- 
tre efprit^ 

L*Ab. Houtte ville , Religion frotavee par îei 
faiti, ' 



^1. X:». 
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Les efprits originaux* ont im 
miment naturel de leurs forr 
^es;i qui Jçs r€^ emrepreaaos t, 
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même fans q^iills s'en apperçoK 
vent. 

'ionttnt\[e% yElogede M. Renan, '^ 

Jeune encor * ^ fés talens excitèrent l^ènvie*^,, ^ 
Mais il en triompha , par leur fublimité , ; 
A peine il vit briller l'aurore de fa vie , j 

Qu'il nous parut déjà dans fa maturité , 
S'il cueillit en N^or les fruits de fa* jeuneffe >, 
Dix-fèpt Tuil^es n'ont point ralenti fés talens ^ 
L'âge qui détruit tout , rajeunit la vieillefTe , 
Son génie étolt fait pour braver tous les tems. 



£ 



Prodigue en fi faveur, le Ciel: n'a point borné 
Les préfens qu'il lui fit, aux feuls dons du Génie*^ 
Minerve l'inflruifit ^.& fon cœur fut orné 
De toutes les vertus , pat lés foins d'Uranie , 
Loin de s'énorgueiHir de l'éclat de .fbn n«i^n , 
Modefte , retenu , fimple , même timide , 
On diroit quelquefois qu'il craint d'avoir rai- 

fbm 
ëi n'ofe prononcer un avis qu*il.décide. 

^^ Fontcnellesi . ^ 

Çr^billon , Fns froncncés k VAcMiemhi 
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Ce qi/on appelle proprement 
le Génie , eft toujours accom- 
pagné d'une forte d'audace , & 
cette audace regardée par le vul- 
gaire >. comme un mouvement du 
caprice ou de la vanité,eft un cer- 
tain eflbr de Tanie , qui carade- 
rife les hommes d'un mérite fii- 
perieur, un fecrct preflentiment 
qui les avertit de ce qu'ils doi- 
vent entreprendre. 

Moncrif , Kef. kAîaupertutL 

Le Génie & te fçavoir , fbur- 
nîffént plus de defleins , & infpi- 
rent même un courage plus en- 
treprenant , que ne comporte à 
la rigueur la condition humaine. 
Mt peut • être ne feroit-on pas 

tout 
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tout ce qu'on p€ut> fans Teipe*- 
rance de faire plus qu'on ne 
pourra, 

Foncenelles , EUge ie M. Dodard» 




Il en eft de la Pocfîe & de l'é- 
loquence , comme de la pein- 
ture , & de tous les autres objets 
de l'efprit &c de Tart humain ; les 
Génies fuperieurs , qui même ne 
font pas entr'eux du niême or- 
dre , les portent a un degré de 
perfection , où les autres ne peu- 
vent atteindre, : mais les Génies 
moins étendus , & moins heu- 
reux , ne laiflent pas d'avoîf en- 
core leurs reffources , & leurs 
grâces particulières. Ils demeu- 
rent bons , malgré l'excellence 
des premiers , & s'ils n'ont pis 
de part à l'admiration , du moins 

T 
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ne font-ils pas exclus de reilune* 

La Motte \ Difi.fi*r U Tr^g, 

Dans les Grands Hommes ; 
fur-tout dans ceux qui en méri- 
tent uniquement le titre , par 
des Talens on voit briller vive- 
ment ce qu'ils font , mais on fent 
auffi , & lé plus fouvent fans 
beaucoup dexecherche, ce qu'ils 
ne pourroient pas être : les dons 
les plus éclatans de la nature ne 
font gueres plus marqués en eux> 
que ce qu'elle leur a refufé. 

Fomenelles » Difi, four la réceftion dgl'Evi' 
que de Lufon* 
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DE L'EOVCATION. 

LEs Enfans , & far - tout les 
Enfans de Condition , n'en- 
tendent parler de fcience , qu'à 
leur Précepteur , qui dans une 
efpece de réduit féparé , leur en:< 
feigne une Langue ancienne , 
dont le refte de la maifon fait 
peu de cas. 

Poncenelle^ EU^e do Dufsff^ 

» 

Veut - on infpirer aux Enfans, 
nés dans un rang fuperieur , ou 
dans un état diftingué , les qua- 
lités qu'ils doivent apporter dans 
la focieté ? ... On doit s'atta- 
cher fans cefle à ne leur faire en- 
vifager la grandeur , que parce 

Tij 
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qu'elle a de facile , de doux , & 
de carefTant : que par les bien- 
faits qu'elle peut procurer ou 
répandre î ne leur peindre la for- 
tune que fous les traits de libé- 
ralité > n'appeller enfin devant 
eux tous les avantages qu'ils poC 
fedent , que du nom des vertus 
qui en peuvent naître. 
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DES HOMMES 

A BONNES FORTUNES. 

ONn*eft point impiinémeDc 
un homme à la mode. Il 
fiiflît d'être entré dans le mon- 
de fur ce ton-là > pour continuer 
d y être , lors même qu'on ne le 
mérite plus : auffi - tôt qu'un 
lomnie parvient à ce précieux 
titre, il eft couru de toutes les 
femmes, qui font plus jaloufes 
d être connues , qu'eftimées. 

Duclos, Confeff, 

Qu*eft-Ge qu'un homme à bon- 
ne Fortune ? c'eft le fléau des 
Pères , la terreur des Maris* 
Quelle joie feniîble pour lui 

Tiij 
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d'être cité dans toutes les -ava 
tares ! Quelle fatisfadion 
porter le trouble dans une fa- 
mille tranquille ! Quelle coni'j 
ble de félicité , fur - tout do 
brouiller deux Amans parfaite J 
ment imîs ! Quelle gloire de le 
perfuader I Admis en triomphe 
dans une maifon , banni du- 
ne autre avec éclat , toujours 
fur la fcçne du monde , toujours 
mêlé dans les nouvelles des feni- 
mes i Tune le lorgne , l'autre le 
fuit : Tune à fa vue pâme de 
joie j l'autre s'évanouit de co- 
lère : quelques-unes s*en louent, 
plufîeurs s'en plaignent , mais 
toutes s'en occupent , toutes en 
parlent > il a du moins la gloire 
de n'être jamais pour elle un ob- 
jet indiffèrent. 

Fat puni fComediâ. 
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Damis courant de belle en belle 
Sous des lambris dorés , & vernis par Martin , 
Des intrigues du cems compofanc Ton deflin » 
Dupé par fa MaîcrefTe , 6c baï par farfemme , 
Prodigue à vingt beautés Tes chanfons & fa flà- 

me y 
Quitte ^glc quil'aimoitjpour CUns qui le fuit, 
£c prend pour volupté le fcandale & le bruit. 

Voltaire > Difi^fur l'Eg. des conditions. 

Les hommes à bonnes For- 
tunes ne comioiffent les fem- 
mes , qu'en les jugeant fur celles 
qui ont partagé leurs égaremens, 
& ils font injuftes à legard de 
celles-là même. De quel droit 
ofent-ils leur reprocher des fau- 
tes , dont ils font les auteurs & 
les complices ? La plupart ne 
font tombées dans le dérègle- 

iiij 



i24 ^^^ HOMMES 

ment, que pour avoir eu dans 
les hommes une confiance , dont 
ils ne font pas dignes : plufieurs 
xi'auroient jamais eu de foiblef- 
fes , il elles n*a voient pas euFame 
tendre i qualité qui naît encore 
* de la vertu, 

Duclos i Confef^. 



/ 



Dès que Mondar trouve une 
femme qui lui plaît , fon pre- 
mier foin eft d'apprendre fi elle 
cft aimée d'un autre , & le fé- 
cond de la faire enragen Car dé 

s'en faire aîmer , n*eft que le der- 
nier de fes foins. 

Hamilton , M$m* in C$Mte de Crament 
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Bffitjion de cœur , qtt'un homme .a bonne 
fortune a ^ur hfremkr venu. 

EK î peut-on po£Cedex ce que le cœur defîrc , 
Etrelieureujt,& n'avoir perfonne à qui le dire ? 
Peut - on garder pow foi , comme un dépôt 
facrë , 

l'infipide plaifir.d'un amour ignora ? 

C'eft n*avoir point d'amis , 'qu*être fins con- 
fiance , 

C'ell n'être point hcuieux , que de l'être ca 
filence. 

Voltaire ^flndifiret , Comédie. 

Peut-on envkr le fort des hom- 
mes qui font leur unique mé- 
tier aêtrc aimés des femmes > 
Us veulent conferver cette gloi- 
re , ils y fa&ifient le plaifir , le 
repos , & la probité: > & lorfqu^ea 
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vieilliflant ils. font obligés de 
renoncer au titre d'aimable , inu- 
tiles aux femmes , & au-deflbus 
du commerce des hommes , ils 
foiit le mépris des deux fexes* 

DttClos ^ Hift. de Me. de Lux,. 

La gloire dans les Armes , n'eft 
tout au plus que la moitié du 
brillant qui diftingue les Hé- 
ros: il faut que l'amour mette 
la dernière main au relief de leur 
caraftere , par les travaux , la té- 
mérité des entreprifes, & la gloi- 
re du fuccès. 

Hamilton , Mem. du C. de Gr amont, 

La plupart des femmes qiii 
avoiént l'ambition de plaire à 
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Moncade , commencent à rougir 
de fe trouver fur une lifte trop 
nombreufe , & le defàvouent : 
Elles l'accufent encore d*être 
méchant, fous prétexte qu'il fait 
des chanfons , & des tracafleriesi 
qu'il raille fes meilleurs amis , & 
qu'il donne des ridicules à tout 
le monde : cependant il n'a au- 
cune mauvaile intention 3 il ne 
veut que fe divertir en amufant 
les autres : mais on eft toujours 
inj ufte. 

' Dttclos , AcAJùu , conte. 

Que le foin de charmer , 
Soit votre unique affaire , 
Songez que l*art d'aimer 
N*eft que celui de plaire* 

Rouffcau , Cantate. 
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LE bonheur d'être vertueux:, 
peut quelquefois venir de 
la nature i mais le mérite de Te- 
rre , ne peut jamais venir que de 
la raifon. 

Fontenelles > Dialogue des Mortu 

m 

Faut-il qu'on ne foit fage , que 
quand il n'y a point de mérite à 
rêtre. Que veut-on dire , en par- 
lant de quelqu'un , quand on 
dit qu'il eft dans l'âge de raifon \ 
Cet âge de raifon eft bien plu- 
tôt l'âge de folie. Quand céci- 
té Raifon nous eft venue > 
nous l'avons comme un bijou 
que nous regardons fouvent^^ 
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que nous eftixnons beaucoup > 
mais que nous ne mettons ja- 
mais en œuvre, 

Marivaux , Vie de Mur, 
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Les folies de tous les hom* 
mes étant de même nature , elles 
fe font fi aifément ajuftées en- 
femble , qu'elles ont lervi à faire 
le plus fort lien de la focieté hu- 
maine 5 témoin le defîr d'immor- 
talifer fon nom , cette fantaifîe 
& beaucoup d'autres principes ; 
fur quoi roule tout ce qui fe fait 
dans le monde 3 & Ton n'appel- 
le plus fous , que de certains fous 
3ui font , pour ainfî dire , hors 
'œuvre , & dont la folie n'a pû 
s'accorder avec celle de tous les 
autres , ni entrer dans le com-! 
merce ordinaire de. la vie. 

lontenelles , DM, des Movth 
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JTâi quitté prudemment ce Dieu qui m'a quitté, 
J'ai pafTé l'heureux tems fait pour la volupté ; 
Eft - il donc vrai , grand Dieu! il ne faut plus 

que j'aime \ 
La foule des beaux arts ^ dont je veux toui i 

tour 

Remplir le vuide de moi-même, 
K'eft point encore aflcz ; pour «^ remplacer 

l'amour. 

Voltaire ^ Ef, a une Dame, 




La ComtefTe De*^-* a plus 
de raifon que d'efprit ( puifqu'on 
à vcfùlu mettre une diftindioii 
•ientrè Pun & Tautre ) ou plutôt 
elle a'I'efprit plus jufte que bril- 
Jant: fes difcours n'ont rien àc% 
écarts qui éblouifTent dans le 
premier inftant , & qui bien-tôt 
après fatiguent. On n eft jamais 
frappé , ni étonné de ce qu'elle 
dit , mais on Tapprouve tou- 
jours 
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jours. Elle eft eftimée de tou- ' 
tts les perfoxines cftimables , & 
reij)eâ:ee de celles qui le font 
le moins : fa figure infoire Ta-^ 
mour , fon caraftere eft fait pour 
Tamitié: fon eftime fuppofe la 
vertu 5 enfin k plus belle amc 
unie au plus beau corps , c^efl: la 
ComtefleDe^^^ 

Dttclos , Confiff, ,) 

Pourmoi je reconnois une faine raifon , 
Loin d'être un préjugé , je vols qu'elle s'oo*^ 

- cupc 
A détruire Perreur , dont le monde eft ladupe^. 
Nous aide i démêler le vrai d'<^ec le faux ^ 
Epure les vertus y corrige les defFauts , 
Eft de tous les ét.ats y comme de tous les Sgey 
£t nousxend à la fois fociables & fages. 

'^ Boi% , U$ Dehm tromPents , Çomed,. . 

V 
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Les préjugés font le fuple- 
ment de la Raifon : tout ce qui 
manque d'un côté, on le retrou- 
ve de Tautre. 

FomenelleSy Diai. des Morts. 

Quand notre Raifon agît 
feule , il faut fouvent qu'elle 
examine , qu'elle calcule, qu'elle 
fafle des efïbrts pour nous dé- 
terminer. Quand le fentiment la 
féconde , le mouvement qui 
nous entraîne eft rapide , & en 
même tems agréable. La raifon 
eft peut - être le feul bien qui 
nous plaît davantage , à mefure 
qu'il nous en coûte moins , pour 
l'acquérir & pour le conferver. 

Moncrif, Wcejfité de flaire. 
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*^ 

Le Poète le plus brillant , que 
la Raifon ne guide point , n*eft 
qu'un homme qui fçait arranger 
des mots , mefurer des fillabes , 
& ajufter des confonnances. 

L'Ab. Desfontaines , Ohf. 

Le vrai fçavoir ne rend point 
dédaigneux pour les ignorans i 
& en efFet , on l'eft ordinaire- 
ment d'autant moins à leur 
égard , que Ton fçait davantages 
car on en fçait bien mieux com- 
bien on leur reflemble encore. 

lontenelles, £/<>g^ àeM, Reg«. 




'AmaffitA eft née avec cette fa^ 

Vîj 
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ne Raifon , fans laquelle Teiprît,; 
quelqu'éminent qu il foit , n'eft 
qu'un calent qui peut avoir des 
xnomens de fuccès , mais qui finit 
toujours par fe faire haïr. Per- 
fonne ne démêle mieux qu'elle 
le mérite , & les imperfeftions y 
perfohne auflî n^eft plus indul- 
gente : fenfible aux grâces de 
limagination , elle eft plus tou- 
chée encore des grâces du ca- 
raftere^ Avec des vertus , on eft 
fur de racheter auprès d'elle tous 
les défauts qui ne font quW 
manque d'agrément. Elle unit 
enfin deux avantages qu'on voit 
bien rarement ehfemble , le mé- 
rite qui efface celui àts autres, 

& te don de fe faire aîmer^ 

Monç«ffZf5 Ames rivales; contei 
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Non rien n*cft plus froid qu'un écrie y 
Od re(prit brille aux dépens de l'efpric ;: 
Au haut des airs , le vol de ma penfée 
Peut m'élever, mais fans te caducée 
Delà Raifin, cet eflbr ne me fert 
Qu'à prolonger une erreur^ui me perd^ 

Roufleaa , Ef. a Thalii. 

La délîcatefle n'eft produite 
que par les ^bonnes qualités de 
Tefprit , & du cœur. On fe fait 
bon gré d*en avoir 5 on tâche à 
en acquérir ^ quand on n'en z 
pas : cependant la délicatefTe 
diminue le nombre des plaifirs » 
& on n*ien a point trop , elle eit 
cauiè qu'on les fènt moins vi- 
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vemenc, & d'eux-mêmes ils ne 
font point vifs. Que les hommes 
font à plaindre ! leur condition 
nacurelie leur fournit peu de 
chofes agréables , & leur raifon 
leur apprend à en goûter encore 
moins. 
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AMefure que Ton eft plus 
ignorant , & que Ton a 
moins d'expérience, on voit plus 

d^ prodiges. 

Fenelon , ie Voripnû^its FMes. 

Quelle que foît notre paflîoiî 
pour le Merveilleux , elle n e- 
toufFe pas entièrement notre 
amour pour la vérité > ces deux 
defirs partagent notre ame 3 le 
plaifir que nous goûtons au ré- 
cit des fables , n'eft troublé que 
par le regret de les connoître 
pour ce qu'elles' font > il eft aifé 
de , remarquer combien nogre 
plaifîr augmente de vivacité, lort 
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qu^on nous raconte ài\ Merveîî-' 
leux dont nous pouvons être les 
dupes» 

Duclos , Lett. fut Me. de Luz,*> 



\ 
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Pour des gens de beaucoup 
d'èfprit , la ledure des Romans^ 
toute frivole qu'elle efl: , peut 
afïez accommoder les deux ex- 
trémités de la vie j la jeunefle in- 
finiment moins touchée du fîm- 
ple vrai > que d^un Mervdllerux, 
toujours paifionné : La vieillefle, 
qui devenue moins fenfîble au 
vrai, aflez fouvent douteux, oa 
peu utile , a befoin d'être ré- 
veillée parle Merveilleux. * 

Fontenelles^ Elo^e de M. Saurih^ 

» 

L'ame ne feroit-elle point plus 

fufceptibla 
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fufceptible des agitations vio- 
lentes , que des mouvemens 
douxî Ne feroit-ii point plus ai- 
fé de la tranfporter loin de fon 
affiette naturelle , que de l'amii- 
fer avec plàifir , en l'y laiffant î 
de l'enchanter par des objets 
nouveaux , & revêtus du Mer- 
veilleux , que de lui rendre nou- 
veaux des objets familiers i 

'EiinKnc]\.et,I>ifc.foiirl»Tte^.4t]4<tiirie»ut. 
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DE LA. 

CONFERSATION. 

ON s*abafe , lorfque dans 
une Converfation où char- 
cun parle de fes goûts oudefon 
humeur , on croit ne rien hafar^ 
der , en faifant auiR quelques 
portraits de foi -^ même. On ne 
doit point fe raflurer fur ce que 
ces portraits feront vrais , ou fi 
peu avantageux qu'ils ne pour- 
ront point donner de jaloufîe. 
Il faudra prévoir û les efprits 
portés à la critique , jugeront 
convenable que vous foyez tel 
que vous êtes. Ayez , par exem- 
ple , un extérieur raifonnable & 
froid , & vous annoncez com- 
me ayant un goût très -vif pour 
tout ce qui divertit i avouez qu'il 
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vous vient , comme à bien d*au- 
très gens , des idées folles ou bi- 
fares : le portrait , comme je Tai 
dit , fera fidèle ^ il paroîtra ce- 
pendant ridicule: on exige que 
vous ayez le* caradere défigné 
par votre phifionomie> on vou-* 
dra du moins , fi la joie ne vient 
point s'y peindre , que vous faf- 
fiez unniyftere de celle que vous 
reffentez dans le fond d!e votre 
ame, 

Moncrif , Keeejptede flaire. 




On fe devine en mille occa-^ 
fions dans la Converfation, plu-^ 
tôt qu'on ne s'entend II n'y a 
point de langue qui ne foit très- 
imparfaite 5 on l'éprouve tous les 
jours \ & les meilleurs efprits , 

Xij 
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font ceux qui réprouvent la 
plus. 

L. Tiublct y EJf, df Utt, 

La Bruyère a réduit refprît de 
la Converfation à la ciaJTe de 
refprit du jeu , & j'avoue que je 
fuis de fon fentintent > en effet, 
cet efprit eft-il autre chofe qu*u- 
ne habitude femblable à celle 
de jouer î Avec une certaine 
attention , & avec quelque 
fineffe , on brille dans la Con- 
verfation , faris beaucoup d'ef- 
prit 5 & fouvent avec un ef- 
prit folide , fin & orné , on joue 
très-mal cette efpece de jeu. 

L'Ab. Desfoacaines, Ohf. Time ii. Lm. U^i 
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On ne le croiroit pas, fi Texper 
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îîence ne nous en convainquait 
tous les jours i c'eft un don oien 
rare que de fâvoir écouter* L*un, 
perfuadé qu'il vous devine , vous 
interrompt aux premiers mots 
que vous prononcez i il part & 
répond avec chaleur à ce que 
vous n'avez dit , ni penfé. Un 
autre, occupé à mettre de l'efprit 
dans ce qu'il va vous répliquer, 
fe livre en vous écoutant à Tes 
idées : vous le voyez moitié rê- 
veur & moitié attentif , n'être 
ni à vous ni à lui-même j & fa 
réponfe fe rcflent de ce partage, 
elle eft fpirituelle, & inconfé- 
quente. Celui-ci, &c'eft le moins 
excufable , incapable par une 
pareife d'efprit habituelle de 
toute application férieufe , vous 
regarde avec des yeux letargi- 
quesi ou vous âdrefle de tems en 
teins un fourire diftrait , & le 

Xiij 
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plus foiivent déplacé; il n'a pas 
projette un moment de vouj 
écouter , ni de vous répondre. 

Moncrif , }^€ceffité de flaire» 

*^ . 

Les François parlent fouvenC 
tous à la fois lorfqu'ils font en- 
femble. Leurs converfations font 
bruyantes. On diroit au contrai- 
re , au filence qui règne fou- 
vent au milieu d^me troupe 
d'Anglois , qu'ils craignent defe 
diftraire les uns les autres. Les 
François au bruit qu'ils font 
ne s'entendent pas i les Anglois 
ne difent mot > cela revient à 
peu près au même. 

L. Trublet , EJf. de Litt. 

*^ 

Une efpece de routine très- 
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commune, rhumeur du jour, le 
hafard des objets , la rencontre 
des cir confiances & des perfbn- 
nts y un eiprit médiocre mais 
gai & naturel t Voilà fbuvent ce 
qui fait le mérite fi vanté de la 
Converfation. 

L*Ab. Desfontaines, Oif. Terni 1 1. Leit. 1 6^. 

Rien n'eft plus à charge à la 
longue , que ces efprits qui fe 
fouviennent toujours , & qui ne 
penfent jamais, 

Moncrif , "Nécejftté de flaire. 

La vanité affaifonne le plai- 
fir de parler 5 c'eft tout en- 
femble un plaifîr de Tefprit & 
du cœur : au contraire , le plaifir 

Xiiij 
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d'écouter n'eft guéres qu'im 

{)laifir de refprit , il ne flatte point 
*amour propre : il a même qud- 
chofe d'huimiliant. 
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Hermotîme vous entretient 
impunément des plus petits dé- 
tails de fes goûts , de (a manière 
de vivre finguliére , & ne laiffe 
pas d'hêtre de très - bonne com- 
)agnie. Quel eft donc Part qui 
e lert fî bien ? c'eft de nfen avoir 
aucun j il ne prétend ni fe don- 
ner pour modèle > ni tirer vanité 
de la façon de penfer! : fenfi- 
ble de bonne foi, jufqu*à la dé- 
raifon,à toutes les petitefTes qu il 
met à (î haut prix , il vous étonne 
& vous amufe par le ton con^ 
fequent , & aprofondi avec le- 
quel il analife des objets entié- 
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rement frivoles 5 les contraftes 
plaifent quand ils font extrê- 
mes 5 celui - ci devient pour la 
raifon une efpece de fpeftacle : 
vous croyez, en quelque façon, 
voir Thomme du port de Pyrée 
confîderer avec tranfport les 
tréfors d'un de fes Navires: 
N'ayez qu'un efprit fuperieur , 
fans être emporté par le délire 
que je viens de dépeindre , & ef- 
fayez de tenir des propos du mê- 
me genre. En paroiflant bifare, 
.vous ne ferez qu'infîpide 5 le mé-- 
rite de ces fortes de îîngularités^ 
tient unkïuement à ryvreffe 
•avec laquelle ceux qui y font af- 
fujettis font l'éloge de leur fo- 
lie. 

Moncrif ^ Nécejptéde flaire*. 
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LA medifance eft la fille immortelle 
De l'amour propre & del'oifiveté , 
Ce monftre ailé paroit mâle & femelle , 
^Toujoursparlaint, & toujours éeouté : 
Amufement , & ileau de ce monde , 
Du plus ilupidef ëchaufFe les propos , 
Rebut du fage , elle èft Pefprit des fots i 
En ricanant, cette maigre furie 
Va de fa langue épandre les venins 
Sur tous états : mais trois fortes d'iïum^ns ^ 
Plus que le refle alimens de Penvie , 
Sont expofés à (a dent de harpie ; 
Les beaux efprits , les belles & les grands , 
Sont de fes traits les objets differens: 
Quiconque en France , avec éclat attire 
L'œil du Public , eft fur de la fatire : 
Un bon couplet chez ce peuple falot , 
De tout mérite , eft l'infaillible lot. 

Voltaire, Oenvres diverfes. 
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On peut dire que Ci c*eft quel-^ 
^uefois un inconvénient , par 
rapport aux vues particulières 
d'un Auteur , de ne pouvoir fe 
çachef, c'eft d*un autre côté un' 
titre de talens & de génie ... Il 
n'eft permis qu*aux Ecrivain.'^ 
médiocres > & lur-tout aux Poè- 
tes vulgaires , d'être aifément 
Auteurs anonim^es. 

L. Desfontaines , 01 f. Tome 1 3 Letu ipo^ 




Il nV a aucun moyen fur de 
plaire à tout le monde , mais une 
jnaxime bien fiire , eft que la 
conformité des mœurs , des fen- 
timens , & des goûts , nous rend 
toujours agréables à ceux avec 
qui nous vivons. 

; . L. Desronwines , Ohf Tom. 1 1. Lett. i uî- 
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DES HOMMES, 

LA rtiolefle ôte aux hommes 
tout ce qui peut faire les 
qualités éclatantes. Un homme 
pioii n*cft: pas un homme , c'eft 
une demi femme 3 il veut , Se 
ne veut pas 5 il veut de loin ce 
qu'il faut vouloir , mais les 
mains lui tombent de lan- 
gueur , dès qu'il regarde le tra- 
vail de près. Que faire d'un tel 
homme ? Il n*éft bon à rien : les 
affaires Tennuyent : la lefture 
férieufe le fatigue : le fervice 
d'Armée trouble fes-plaifîrsj Tat 
fiduité même de la Cour le gê- 
ne , il faudroit lui faire paffer fa 
vie fur unlit de repos. Travaille- 
t'îl ? les momens lui paroiffent 
des heures : s*amufe-t'il ? les heu- 
j^ts ne lui font plus que à^s mo- 
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mens : tout foh tems lui échap-* 
pe , il ne fçait ce qu'il en fait j 
il le laifle couler comme l'eau 
fous les Ponts 3 demandez-lui ce 
qu'il a fait de fa matinée ? il n'en 
içait rien , car il a vécu fans fon- 
ger s'il vivoit : il a dormi le plus 
tard qu'il a pu , s'eft habillé fort 
lentement , a parlé au premier 
venu, a fait plufieurs tours dans 
la chambre. Le dîner eft venu y 
i'après-dînée fc paiTera comme 
le matin , & toute fa vie comme 
cette journée : encore une fois 
un tel homme n*eft bon à rien. 
Il ne faudroit . que de l'orgueil > 
pour ne fe pouvoir fupporter foi- 
même , dans un état il indiguQ 
d'un homme, 

JtVLAon f Lfttu 14 y- 

Un tic afTçz ordinaire aux 
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fols, eft dç penfer fort avanta» 
geufement d'eux - mêmes , & de 
croire que Içs autres en parlent 
mal. 



.Sî^l^ 



HC^ 
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, Tout Homme eft capable de 
faire du bien à un homme > mais 
ç'eft reflembler aux Dieux , que 
de contribuer au bonheur a tw 
jje focieté entière, 

te Piéfidcnt de Montefquieu , Let.Ferf. 




De defièinsen regrets , Se d'errenrs en defîrs ; 
Lfs mortels infenfés promeneiït leur &lie. 
Dans des malheurs préfens , dans l'efpoir des 

plaifirs , 
Nous ne vivons jamais , nous attendons U 

vie. 

yoliaixe,OeHv.dherfeù' 
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j9rcene eft d'une naiflance ob* 
fcure , & c'eft de lui qu'on le 
fçait i auffi la malignité des Hom^ 
mes le laifle là c il Ta fruftrée de 
fes droits i elle ne vouloit que 
l'humilier , & il s'humilie lui-m^r 
me , elle ne fçait plus que dire. 

Les Hommes ont des mœurs» 
malgré qu'ils en ayent: ils trou- 
vent qu'il eft beau d'affronter 
leurs mépris injuftes , cela les 
fend à la raifôn , ils fcntent dans 
ce courage une nobjefle qui le^ 
fait taire j c'eft une fierté fenféc 
qui confond un orgueil imper-f 
wnent, 

Marivaux ^ fmfmfAtvénu: 






On n'oflbnfe jamais les Honi<^ 
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mes y que lorfqu'on choque leurs 
céremonies,& leurs ufages > cher- 
chez i les opprimer , c*eft quel- 
quefois une preuve de reuîtne 
que vous en faitesi choquez leurs 
coutiunes , c'eft toujours une 
marque de mépris. 

Lt Prëfi(knt àt Montefquieu , dt lagrath- 
Âeuf dts Romains. 






Les jeunes gens dîfent ce qu'ils 
font , les vieillards ce qu'ils ont 
fait , & les fots ce qu'ils ont en- 
vie de faire. 

Dufre(hi , ^Anuêfimensfimux. 

Appercerez-vous cette figure 
inanimée , cet indolent qui s'e- 
cale dans un fauteuil i II ne prend 

aucune 
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i^ucune part à tout ce qui fe dit 
en fa préfence , vous conclu- 
riez de-là que de plus grandes 
aflaires Toccupent , que fa tête 
eft pleine. Rien n'eft plus vuide. 
Cet Homme eft également in- 
capable de s'appliquer &. de fe 
réjouir : il s'endort au jeu , il 
bâille aux Commedies les plus 
divertiflantes. Il a une Charge 
confiderable , il a une belle fem- 
me , & n'eft pas plus occupé de 
Tune que de Tautre. 

Dufireijii^ Amufemens fer. 

On ne joue bien que fon pro- 
pre perfonnage : il faut avoir ef- 
feékivemelit le caradere que Ton 
veut que le mondie vous fuppo^ 
le> fans quoi celui qui ç-^^ 
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amufer le Public , en eft lui-mê- 
me la dupe. 

Examen de Machiavel , chap. 1 8 . 

Molière , tout Philofophe qu'il 
étoit d'ailleurs, efluya dans fon 
domeftique les dégoûts , les 
amertumes, quelquefois les ridi- 
cules qu'il avoit n fouvent joués 
fur fon Théâtre : tant il eft vrai 
que les Hommes qui font au-def- 
fus des autres par les talens , 
s*en rapprochent prefque tou- 
jours par les foiblefles. 

Voltaire , Vie de Molière, 




1 . 



t^^anteytVLt lier avec moi cofinoiflance ,' 
W exige dabord entière confidence ; 

Il me dit fes deffauts , & ceux qu'il trouve c» 

...» ^ 



moi,, 
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Mais il les adoucit , & dans l'inflant je voi . 
Que par le même tour il me blâme & me 

loue; 
Qu'en blâmant avec art , habilement il /oue 
5ous le jeu d'un Ceitfeur celui d'un Complais 

fant ; 
Il n*eft point flatteur, non c'eft un ton diffcr 

rent ; 
Il paroît s'échappet par des traits veridiques. 
Mais chaque mot le mené â fes fins politi- 
ques ; 
Quand il vous croit en garde , il fk découvre 

un peu , 
Pour vous faire avancer & fe donner beau 

jeu; 
Profitant de l'amour qu'on a pour fa franchife , 
Fait parade du vrai qu'il farde & qu'il deguife. 
Faux même en difant vrai , faux fincère en un 

mot. 

Dufrdhi ^ Fsuxfincere , Comed, 

. Le dédain des miferes d'autrui 
*ft uûp imferc qui ne fe connoîc 
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pas elle-même j c*eft une hauteur 
qui élevé au-<iefliis de la baffefle 
du genre humain , au lieu qiie 
pour bien voir cette bafleflè , 
il faudroit la voir de plein-pied. 

Feaelon ^ ]ugemintfur les vertus. 

Ce n'èft jamais qa*au moment de Ci chute 
Que notre orgueil voit du rang qu'il diffute 
La redoutable'& profonde hauteur : 
Ce courtifan , qu'ennivre un vent flatteur » 
Vient d'obtenir par fa brigue funefte 
Ita place- due aja mérite modejO:e : 
Pour l'exalter , tout femble réuni ^ 
Il efl content , dites qu'il efl puni ; 
Il lui falloit cette place éclairée , 
Pour mettre au jour famifere ignorée: 

RouiTeau , Ef. a M. Kollih. 

II n'en coûte pas tant, qu'o*' 
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'diroît bien , pour être grand 
Homme j le plus fouvent de 
grands Hommes font des gens* 
dominés par des paflîons vives ,, 
& qui par des fecoufles violen- 
tes, font portés à des chofes ex^ 
traordinaires , & que le refte des 
Hommes n*ofe entreprendre. Si: 
ces mouvemens vife les pouflent 
par bonheur à des actions utiles 
a la focieté y les voilà grands» 
Hommes 5 mais auffi que de pa* 
reils mouvemens les portentà des 
allions contraires à la focieté, 
les voilà grands fcelerats. Les 
grands Hommes ne mettent d'or- 
dinaire prefque rien du leur y 
pour être ce quils font. 

Remond de S. Masd , DiaL desDhux, 






:^t»- 



X ^WT^ 



Qaç va-f on faire 4 la Comé^ 
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die ? rire des mœurs qu*elle re* 
|iréfente* Que ne rit - on des 
mœurs mêmes ? Pour rire des 
chofes du monde , , il faut en 
être dehors , & la Comédie vous 
en tire , elle vous donne tout 
en fpedacle , comme fi vous n'y 
aviez point de part* 

. JFontenelles , Diat. des Morts, 



rtvf 



Voilà M</^f , Je trélors regorgeant, 
Roulant fur l'or , vautré fur fon argent , 
Gonflé d'orgueil , boïufoufflé d'infolencc , 
Et fe mirant dans fa vafte opulence î 
Palais pompeux , ameublement exquis , 
Terres , Châteaux fur l'Orphelin conquis ; 
Chez fes amis un vrai Roi de Théâtre, 
Chez les Phrinés , agréable & folâtre j 
Toujours prodigue , & jamais épuifé , 
Par conféquent d'un chacun courtifé ; _ 
Environnés de Cliens mercenaires, -■ . 
'D'Admirateurs ; Amis imagiiiaires ^ 
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Qui tous les jours lui bâifant le genou y 
Sçurent le rendre enfin tout-à-fait fou ; 
L'un de fon corps vante l'air héroïque , 
L'autre les dons de fon ame angelique : 
Pour l'achever , un Manivcâu d'Auteurs 
Vient l'étourdir de concerts Sédudeur s ^ . 
A le chanter , fai-même il les anime , 
Allons faquins , il me faut du fublime , 
Et Violons auffi-tôt de ronfler , 
Voix de glapir , chalumeaux de s^cnfler > 
Tout le fretin des petits Dieux tçrreftrcs , 
Foririe pour lui mille petits orchcftres* 

Rôuffe^u , Miias , Allégorie. 




On ne connoît les autres Hom- 
mes , ni foi-même , quand on n'a 
jamais été dans roccafîon du 
malheur , oh. Ton fait la vérita- 
ble épreuve de foi , & d'autrui. 

ïcnelon , Lett.fpir.y^ 
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La politefle ou k groflïerete , 
la fcience ou L'ignorance , le 
plus ou le moins d'une certaine 
naïveté , le geni^ ferieux ou ba- 
din, ce ne Tont là que les de- 
hors de THoiimie > èc tout cela 
change > mais le cœur ne chan- 
;e point , & tout THomme eft 
làns le cceur : on efl ignorant 
dans un fiécle , mais la mode 
d'être favant peut venir : on eft 
întereffé , mais la mode d'être 
defînterefTé, ne viendra point«.«.* 

Poncenelles , DUUin Mmu 

Denotre feune âifon ,. 
L'ignorance eft Tappanage , 
Avec des plaifirs â fbifbn , 
Convenable U double ai&inblage ^ 

J^avoueraî 
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^'avouerai bien , & j'en enrage ,. 
. Que le fàvoir & la raifon 

N'eft prcfqu'auflî qu'un badinage ; 
Mais badinage de grifon. 
Il eft des iiochecs pour toat âge. 

Fentenelles , Oeftvrts diverfis^ 
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Sans caractère , fans humeur, 
le CowpUtfant prend chez les au- 
très fa triftefle , & fa joie : elles 
s'emparent de fon vifage, fans 

fyafler dans fon cœur. Toutes 
es opinions , tous les fyftêmes 
lui plaifent également : il les 
adopte I il les abandonne , il les 
réfute , il les foutient. La vrai- 
feirïiblance qui le féduit Taide 
encore à tromper les autres : 
tout paroît probable à fes yeux ; 
tout devient probable dans fa 
bouche : Il ne penfe point , il ne 
fent point î tout fon talent eft 

Z 
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d'exprîhier avec facilité des fen^ 
tîmens & des penfées : Ton eipric 
chargé des idées d'autrui , ne 
fauroit en produire aucunes : /! 
quelquefois il a le courage de 

{'uger par lui-même , la plus foi- 
)le contradiftion Teffraye > le 
rebute 3 bien-tôt il afTujettît ce 
qu'il penfe au defir de plaire 5 
bien-tôt même il oublie ce qu'il 
a penfé : fa conduite n'eft pas 
moins inégale ^ fon goût , Ion 
inclination , fes mœurs font fovb* 
xnifes au caprice de ceux qui Ten* 
yironnent. 

Le CpinplaifiifH , Comédie. 
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Ir^ ; £r Gouc efl un heureux dort 
^de la nature., qui fe perfec- 
tionne par rétude , & par l^exer-' 
cice : ilappèrçoit d\in coup d'œil 
les défauts , & las beautés d'un 
ouvrage , il les compare , il les 
aprécie j & les juge j mais cçt 
examen & ce jugement font fî 
fins St fî prompts , quils pa- 
rdîffënt plutôt TefFét dli fentî- 
ment , que de la difcuffion. 

Podos j|- LiU^fùt Me, de lux^ 

Le Goût confîderé par rap^ 
port à la ledurc des Auteurs , & 
à la compofition y eft un difcer* 
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nement déMcat , vif , net & pr^- 
cis de toute la beauté » la vérité 
& la jufteile 4es penfées , & des 
expreflions qui entrent dans un 
difcours ^ ainfî que de tous les 
défauts* 

Kollin « Triêiti des Etudes. - 

On trouve des perfonnes qui 
ont le Goût extrêmement diffi- 
cile , & ce n'eft ppint par une 
délicateflc affedée , c'eft qu'ils 
font fujets à Tennui : livrés na- 
turellement â une forte de mé- 
contentement ^''eux-mêmes , ils 
le rejettent, fans s^en apperce- 
voir^ fur tout ce qui attire. leur 
a«:ention. 

Moncrif , de l'Ejfrit criu 
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Oui , tout novice , en difant ce qu'il faut , 
Ne croit jamais s'élever aflcz haut ; 
C*eft en diânr Ce qu*il ne doit pas dire , 
Qu'il s'éblouit , fe délcôe , & s'admire 
I>ans Ces écans non moins préfompcueux , 
Qu'un indigent fuperbe & faftueux , 
Qui fê laifiknt manquer du néceflaire , 
Du fuperâuSy fait fon unique affaire. 

Kou£eaa , Ef. k Thalie. 

Ce qui ne doit être embelli 
que jufqu*à une mefure pré- 
cife , eft ce qui coûte le plus à 
embellir, 

Fontenelles , Ebge lit M, DuhmneL 

LorCju'aflîfté Je Terence &; de Plante » , 
Molière V'int . . . . . • 

Ce fut alors que la Scène féconde . . . j 
Devint l'école ^ le miroir du monde'; 

Ziij 



yjo DU cour. 

£t que chacun , loin d*en être choqué , 
Fit fon plaifir de s'y voir démafqué : 
Là le Marquis figuré fans emblème * 
Fut le premier à rire de lui-même j 
£t le Bourgeois apprit (ans nul regrec 
A fe moquer de fon propre portrait : 
Le Sot favant , la Do^e extravagance , 
La Précieufe , & la Prude arrogante , 
Le faux Dévot , l'Avare , & le Jaloux , 
Le Médecin , le Malade ; enfin tous » 
Chez une Mufe en pafle-tems fertile ^ 
Vinrent chercher un palTe^tems utile ; 
Bref fur un Trône au fisul rire aiFeâé , 
Le rire ièul eut droit d'être exalté. 

Rouileaa , £^. k Thidie. 

Les Gens du monde qui paflfeflt 
pour avoir le Goût fi fin , ne pa- 
roiffent pas l'avoir bien fur : ilen 
eft peut - être dé ces prétendus 

Îjénies , comme des refforts dont 
a déliçatefle empçche la force 
&refret. . 

Ouclos^ Lettre fiifMfi*d$LHKf 
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ET DE LA COUR. 

«/X La Cour Part le plus néceffaire 
. K'efl pas de bien parler ^ mais de favoîr Te 
taire ; 

Ce n'eft pas en ce lieu que la fociçté ' 

Permet ces entretiens remplis de liberté : 

Le plus fouvent Ici oh parle fans rien dire , 
^£t les plus ennuyeux favent s*y mieux con« 
duire , 

Je connois cette Cour, on peut fort la bit- 
mer , 

Mais lorr(][u'on y demeure y il faut s'yconfoc-- 
.mer ; 

Pour les femmes fur-tout plein d'un égard e»* 
trême , 

Parlez -en rarement encor moins de vous- 
même $ • 

]?aroifîez ignorer ce qu'on fait , ce qu'on 

dit. 

Cachez vos fcntimens , & même votre ef- 
prit^; 

' w • • • • 

Z iiij 
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5uMout cle vos fecrets , foyei toajouts le mat* 

trc , 
Qui die celai d'amrui, doit palTer poui no 



traître ^ 



Qui dit le fien y paife pour un fbc. 

Voltaire , Vlnâifcrét , CometUe, 

Ce n'eft pas une légère atten- 
tion y ni qiii coûte peu, que cel- 
le de fe conferver une réputa- 
tion nette & entière, fur-root à 
la Cour , où Ton ne croit gueres 
à la probité & à la vertu , &où 
les plus foibles apparences fuf- 
fîfent pour fonder les jugemens 
les plus decifîfs, pourvu quils 
foient defavantageux, 

Foûtenelles, JEhie de M. de Dangenu. 

*^ 

Un grand Seigneur eft unhoin- 
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me qui- voit le Roi> qui parfe 
aux Miniftres , qui a àts Ancê- 
tres , des dettes , & des penfîons: 
s*il peut avec eela cacher fon oi- 
fiveté par un air emprefle , ou 

Ear un feint attachement pour 
îs piaîfirs , il croit être le plus 
heureux de tous le& hommes. 

Le Préfident de Monter(iuieu, Lettre ?$Yf. 

la Cour offre à nos yeux des fùperbes ef- 

claves 
Amoureux de leurs chaînes,,. & fiers de leurs 

entrave?^ 
Qui toujours accablés fous dies rîens impor- 

tans , * 

Perdent leurs plus beaux jours pour faifir des 

kiftans*. 
Qu'il e{{ doux de les voir dévorés d'amelt* 

tume , 
S'ennuyer par état , k ramper parcotStumc r 
Tomber fervilement aux pieds des favoris , 
Des biens du malheureux ^mandier les débris j^ 
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Et du vil intereft , Miniftres Se viétimés , 
Perdre dans les «vers le fmit de' t^t de cri- 

l*Ab. de Bcmis ^ t>. >r Vmiéféniancê* 






Armtnit à de la fagcfle & <ie 
la fierté , quoiqu'on juge à fes 
vivacités qu'elle n'eft pas capa- 
ble de faire de grandes réflexionsj 
elle s'eft munie de quelques 
maximes très - falutaîres , pour 
une perfonne de fon âge. La pre- 
mière , qu'il faut être jeune pour 
entrer agréablement à la Çoixr, 
& n'être pas vieille pour en for- 
tir de bonne grâce. 'Qu'on ne 
peut sy maintenir que par une 
glorîeufe réfîftance , ou par d'il- 
luftres foiblefles , & que dans un 
fejour fi dangereux, il faut faire 
ion poifible ^ pour ne diipofer 
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dû fon cŒur , qu'en donnant Ùl 
main. 

Hamilcon ^ Mem. du C. de Cranjom. 

Les Princes , ou les Minîftres 
qui ne trouvent pas des hommes 
en tous genres y ou ne favent pas 
qu'il faut des hommes , ou n'ont 
pas Tart d'en trouver. 

Pontenelles , Eloge du P. Sebaftien. 






Meurea:e qui n*a point vu le dangereux (iioviA 
Où la fortune éveille & la haine & l'amour j 
Od la vertu modelle ,<& toujours pourfuivie , 
^Marche au milieu des cris qu'eHe arrache à 
. . d'envie. 

Tout préfente en ce lieu rétendart de la paix 
'{Od fe forge la foudre , oj ne tonne jamais, )■ 
Xcs cœurs y font émus , mais les fronts y font 
calmée ^ 
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£c toujours lés Cyprès s'y caclienc fous les ^« 

mes. 
Tkéatre de la ruft Se du dëguifement , 
Le pôUbn de la haine y coule fourdemcAf : 
Par-tout j'y vois errer la fombre jaloufîe ,. 
Qui cachant le pdigparcf dont elle s'efl fai/îe , 
Imprime fur fon front les traits dfe Pamitié -, 
Appelle fur fes pas Tarnour Se la pitié ;: 
Redouble les (èrmens , s'abandoAite' aux at- 

larmes , • ,- 
Et prépare fon fiel , en r^andant des larmes.. 

L'Ab. Bernîs , foefies divepfih ^ 
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Les inférieurs, avec un ref^ 
ped bien attentif & bien férieux, 
lont quittes de tout ce qu'ils 
doivent aux Grands , & comoien 
la fuperiorité de ceux-ci eft pea 
digne d'envie , quand elle ne 
leur rapporte que ce feul tribut j 
les refpefter fcrupuleiifement > 
faiis avoir d'autres fentimens 
pour eux , c'eft mettre à part leur 
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perfonne , & ne rendre homma- 
ge qu'à leur deftinée : c'eft n'en- 
tretenir une divinité que de 
U beauté du piedeftal qui ré- 
leye. 

JMoncrif , Uiceffité de flmn. 



M*» 
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Timon conferve avec les 
Grands le caradere qu'ils ont 
avec leurs inférieurs i il fonge à 
Içs faire fervir à fes intérêts , au 
lieu d'être la vidime êu&s leurs $ 
les Grands ne font à fes yeux 
que des hommes rampans dans 
le befoin , faux dans leurs caref- 
fes , ingrats après le fuccès , per^» 
fîdes à tous engagemens. Timot^ 
étoit né pour être Grand Sei* 
gncur. 

Duclos I IKfi de Me. de Lux,* 
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Il eft fans douté honteux pour 
f humanité , qu^on doive tenir 
compte à un homme de ce qtfun 
rang , ou une grande place , qui 
ne lui aura peut-être été donnée 
que par confîderation pour fes 
aveux , de ce qu'un titre ache- 
té , ou tels autres avantages qui 
n'ajoutent rien à Ion mérite per- 
fonnel , n*ont pas changé Ton 
niaîntien & fa m.apîere <k . ti'ai- 
ter avec les autres hommes 5 mais 
enfin on lui en fait gré , on s^ 
attendoit même fi peu , que dès 
qu*il ne diminue rien des foins 
è. des égards qu'il mettoît au- 
paravant dans la focieté , on fe 
fait rillufîon de croire qu'il y en 
apporte davantage. 

Moncrif > î^écejpti defUim 
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Veneï , Prince , nos champs vous offirent def 

leçons : 
Le criftal4e nos eaux eft un miroir fidèle^ 
Il forma des objets Pimage naturelle ; 
Aux Rois, comme a^x Bergers, il ofe repr<v; 

cher 
Les defFauts qu'un flatteur fait parer oti ca« 

cher; 
Vous le confulterez aux bords d'une onde 

pure, • 

Vous y verrez du vrai la naïve peinture : 

On dit que ce fped^acle eft des Rois peu connn^' 
Rien ne s*ofFre à leurs yeux fous un air ingenut 
Telle qu'cft à leur Cour une jeune Bergère 
Qui fe cache , rougit prés du Trône 6ran^ 

gère ; 
{.'^mable vérité tremble devant les Rois y 
Timide , embarralTée , elle fuit dans nos bois^ 
£t revient parmi nous difllper fes allarmes , - 
Parmi nous on appicnd'à refpefter fes char- 
mes; 
Elle paie nos cœurs ^ pxé£de â nos chanfons ^ 
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Venez , Prince ^ nos cbamps vous offrent ixï 
leçons. 

* . Le P. Lombard , Jefuice ^ Recueil des Jeux 

La Pofteromanîe eft le titre 

commun des Grands Hommes j 

il aiment leur pofterité , & ne 

fe foucîent point de leurs en- 
fans. 

I>ucIos ^ Acaja». 

^^ 

Souvent la liberté dont on fe vaiite ailleurs » 
Etale auprès d'un Roi Tes dons les plus flat^ 
. teurs ; 

fl récoropenfe , il aime , il prévient les fer- 
vices f 

La gloire auprès de Im ne fuit poiat le$ dé* 
lices 5 

Aimé 
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Aimé du Souverain , de fes rayons couvert , 
Vous ne fervei qu'un maître , & le rcfte vous 
fert. ** 

Voltaire > Brums , Trag. 




KofroHn el]b incapable demaiv 
quer à ;Fhoï\neur , qupiqu*au 
totnd %\n'^rjîoitpx fttte.par 
vanité i il joint à ujpe belle %u- 
re beaucoup d^efprk', raaisjl efi: • 
né;f^oiiche & impçîçipux i fom 
ferieiix:de%ne U fierté^fonfoix. 
rire, nuwjuç ^n^^ronie mépris 
fan,te > occupa îan^ (jefle de Tes 
ayeux , il.s*2^ppropcic..en idéer^ 
.comme fi ç*étoit ime partie . de 
ieiïr iujcceflîon, tçiup qe qui à f^t 
leiir gloire, & n*en defîre point 
cTautre > le Public le fert bien à 
fouhait : ce n*eft afluréttient pas 
i lui ,, c'eft à fes ay.e.ux que les; 
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égards , les déférences dont il 
jouit, s^adrefTent. 

Moncrif , Kécejftté de fléUre. 

Daf^is.f n'a point cru que 
îîgnoràncie dût être le partage 
d'un hôrilme élevé à la Cour & 
à la Guerre : Pf us ainta^lcÇ énfco- 
ïe par la douceur de £cs nideurs , 
plus' eftirriable par fa cohdtike 
lage au milteu des écueîls dé là 
Cour ^*& par fa: |)rÔbîté-'îfttbr- 
mptiblé ail milieu dcîa^iitrîgties, 
que par ï^s tâlehs dfe fpn èfprit , 
il fçût Wu5^ôtiïs pkire^fonîiiâî^ 
tr^, fanis jamais nuire a pçrfon- 

»e,' eut dès envîçu^ i'^&r n'eut 
jamais d*ennçmis< . / 7 ' 

* M. de £>â!igeaii. . ' 

r « - • ■ r. ,-'! ■ ' -' . '-: ' 

te Dpcdé RicHclieu, hifç.aVAciâ. Tm(l 
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Ceft une efpece de délire ^ 
que ce premier mouvement d'u- 
ne nouvelle de Cour , où tout le 
monde parle, fans rien favoir, où 
Ton raconte des circonftances ^ 
en attendant qu'on fâche le fait, 
& où Ton dit tant de paroles , & 
fi peu de chofes. 

^ 'DvxXos y Acajou. _ 

Ëut-il gagné les cœurs par des bienfaits ocun« 

breux , 
Ofe-t*on être encore l*ami d'un malheureux-? ' 
De la Cour un inftant change toute la face , 
Tout vole a la faveur , tout quitte la difgrace; 
Ceux mënies qu'il ièrvit « ne le deiFendront 

pas, 
Xe jour d'un nouveau rçgne cft le jouj: des in- 
grats. 

Creffet , Edouard , Trag. 

Aaij 
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Quand nous fammes d*un rang^ 
diftingué , la conduite qui nous 
réuflk , ou qui nous empêche cfe 

{)laire , vient principalement de 
'idée plus ou moins raifonnar 
ble , que nous avons des préro- 
gatives de ce même rang qui 
nous décore. Quand cette idée 
eft exagérée , elle perce dans no- 
tre maintien, dans nosdifcôurS) 
elle imprime à notre polîtefle un 
caradere qui lui fait perdre pref- 
que tout Ion mérite : fouvem 
c*eft de la hauteur quF fe montre 
à découvert , & la hauteur dé- 
plaît à tout le monde 5 quelque- 
fois c'eft de la bonté qu'on met 
à la place à^s égards ^ & cet ait 
de fuperiorité blefle avec juftice 
ceux, qui fans être nos égaux, 
ne nous font point fubordonnési 
avec les gens d'un état moias^ 



ET DR LA COUR. ^Sf 

confîderable r ce fera une afiec- 
tatlon de defcendre , de s'abbaif- 
fer jiifqu'à eux,uiie crainte mar- 
quée de leur en împofer trop > 
afFabilité qui ne peut (atisfaiie* 
que les fots. 

Moncrif , tiktfftti de fUire., 

r 

La Cour efl de Circé , le Palais redoutable , 
La fortune y préfîde enchantereflè aimable y 
Qui des mains des plaifirs , préparant fon poi* 

, foa 
Par un filtre invincible , afloupit la rai(bn , 
Qui la voit , eft changé; c'eft en vajn qu'on la.* 

^ brave , 
On eft arrivé libre , on fc retrouve efclavc. 

Voltaire , Difcmrsfm U modération» 
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C*EsT un dangereux remède 
contre TAmour propre, que 
de faire fouvent Tanatomie de 
fon propre cœur* 



.SL. i_» "• 



^^ 



Le Temple de l'Amour pro- 
pre eft ouvert la nuit comme le 
jour. Il paroît toujours bâti fur 
le deflein , & dans le goût que 
Tauroit fait conftruire celui qui 
le regarde : la Satuc du Dieu eft 
feule dans le Temple dont elle 
occupe le fonds : elle repréfente, 
av^c la dernière exactitude , & 
dans fon plus beau jour, le por^ 
trait de celui ^ui la regarde, & 
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le portrait paré par les Amours 
& par les grâces , lui paroît rem- 
porter le prix de la beauté;, ou 
tout au morns celui du mérite : 
Ce Temple n*eft oxné que par 
des Tableaux peints avec les 
couleurs les plus vives , & par 
àits trophées & des bas reliefs : 
les uns & les autres repréfentent 
dans le plus grand détail les ac- 
tions & les attributs de celui qui 
.vient adorer la Divinité : les pro- 
cédés qui peuvent mériter quel- 
ques reprochés , font portes où 
acconipagnés de leiir excufe'^ 
que l*oa appeççoit dans le jour le 
plus favorable/ \\ 



-* t 



Senfible , Conte ,' Auteur Anonime. 
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Ce qui gâte préfqite toutes les 
lafiàires , c'eit qu'ordinairement 
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ceux qui les entreprennent , oij- 
tre la réuffite principale y cher- 
chent encore de certains petits 
fuccès particuliers , qui flattent 
leur Aniour propre , & les ren- 
dent contens d'eux*. 

Le Président de yLomtt<^\xit\v y de la gtârh 
doit des Rfimains. 

Alihé arrive dans une focieté 
mi'il s'eft foumife , il prend fe 
fceptre ,. il s'empare de la con- 
verfation j & c'eft pour étaler 
*tputes fes connoifïances qui font 
fort étendues , pour montrer 
beaucoup d'efprît , & pour par^ 
ïer de. foi-même ^ comme s'il n Y 
avoit dans le monde d'autre mé- 
rite que le fien , ou que celui àts 
autres ne dût ' cônfîfter qu'à lui 

tendre homm^tge. Qp*^*^ 1^^^ ^^^^ 
ine feulement tous ces ténioîgna: 

gei 
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ges équivoques d'applaudifle- 
ment , tels (^utén certain Jourirt de 
eomflaifanee quon flace /auvent 
J(ins avoir entendu ce qt^on loue. 
Un mot dénué de Jens (^ qu'on ré- 
pète d^ après la ferfonne qui farte , 
comme fi ce mot et oit un oracle lun, 
regard qu*on adrejfe k celui des écou^ 
tans qui fafepour avoir le plus ^ef- 
frit , comme pour lut faire fart de 
l* admiration ou Von efi de ce qt^on 
vient d^ entendre Cette platte co- 
piedie lui fuiîît. Qu on Taccable 
çnfin de louanges gauchçs & dé- 
placées 5 il n'entendra d*abord 
que des louanges. S*il vient à 
«'appercevoir que ct% louanges 
font à contrefens , il penfe que 
c'eft manque de jufteffe d*efprit 
dans les gens qui rapplaudiflent, 
& leur (çaît gré de rintention i 
il les reprend avec bonté , quand 
il le? voit ainfi fe ja^éprendre , il 

Bb 
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leur enfeigne d*ane façon dé- 
tournée la manière de le louer 
convenablement. • 

Alibé eft certainement un 
homme d^efprit. La gloire anll 
en retire eft cependant celle auQ 
fot. 

Moncrif , N&ejptedn flair t. 

Le fond que CUrice a nourri 
dans fon cœur depuis Fenfance, 
en fe trompant elle-même, eft 
un Amour propre effréné & dé- 
^uifé , fous lapparence d'une dé- 
Licateffe & d\ine génerofîté hé- 
roïque, Ceft un goût de Roman, 
dont elle n*a pas démêlé TâUu- 
iion: elle Tavoit dans le monde , 
elle Ta porté jufqués dans les 
chofes les plus pieufes j elle eft 
d'un excellent confeil pour les 



autres , mais pour elle-même les 
moindres bagatelles la furmon- 
t:ent : tqnt lui ronge le cœui^i el- 
le tfeÀ occupée que de la çraîn^ 
te de faire des fautes /ou du dé- 
^it d*én avoir fait i elle fb les 
^roflît par un excès- de Vivacité 
cTimaginatioia > '6^ c*eft toujours 
quelque rien qui la réduit "au 
aefeipbit. Pendant qu*elle fe voit 
la plus imparfaite perfonhe dû 
monde , elle a Tart d'imaginer 
dans les autres des perfedions 
dont elles n'bnt.-pas Tombre i 
d'un, côte fes délitatefles & fes 
'êenerofîtés 5 dé ràutre /fes ja- 
îoufîes & Tes défiances fpntt ou* 
*^rées & fans mefure : elk vou^ 
'droit -toujours s'oiibBer eUeî- 
Ttnêmc , mais cet oublia tend à la 
"èîre ridôle d'elle-même , ^ dfe 
tous ceiiy pour qiLii elle paroît 
Vbublier. 

Bbij 
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J^rj^^^ "entretient fans ceflè 
les autres de ce qu*il croit va- 
loir , Damis en fe taifant fur lui- 
même y^ penfe qu'il fait un facri- 
jfice à là Société : lequel des deux 
eft le plus vain ? Il y a bien de 
rorguéîtiife croire obligé d'être 
modefte. 

Ctth\}loïi^Egâfêmens. " 

" . • ^ » ' • A 

Quand on, ne peut s'empêcher 
jde parier niai de foi y on eft bien 
^rêt de fe raccommoder avec 
ibi-même 5 comme les Amans 
jnfenfés ,; qvn font prêts à re^ 
ccommence^. leurs, folies; ^ lorf^ 
qu'ils paroiflent dans le plus hor- 
rible'aefefpoir contre laperfon- 
ne dont ils font pàflîonnés. 
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Le plus finjple eft de ne par- 
ler jamais de loi 5 TAmoiir pro- 
pre aime mieiix les injvirçs que 
Toubli & le filencei . 

t 

.• • • 

' Tcneloâ, de la fimplicit/é - -"' " ^1 

. . .» 

Il n'y a rien de fî choquant:^ 
que les travers d'un Ahiour pro- 
pre à un autre Amour ptojfre 
délicat & hautain. 

Jenelon^ Lett, iii. 
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Dans quelques Gens 4e bien , 
une (implicite àuftêre^e A .un rafi- 
nement d'Amour prçpre 5 ils ne 
renoncent à la grandeur , que 
par une manière éclatante d'y 
renoncer. Le milieu eft infuppor- 
table à l'orgueil 

Penelon ^ Lift, 6$* 

Bbiij 
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L'Amour propre ne pentfiip- 
- porter la vue de liii-mcmé. lien 
mourroic de .honte & de dépit. 
S'il fe voie par quelque coin , il 
fe met dans quelque faux jour» 
pour adoucir fa laideur, & pour 
avoir de <juoi fe confoler. 

^lto, II», 
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^N ne devroït conferver 
_ dans lUiftoirie que les noms 
des bons Princes > & laiffer mou- 
rir à jamais ceux des autres, avec 
leur indolence ^ leurs injuflices 
& leurs crimes. 

Examen du P. de Machiavel ^Avant-frofes» 

*^ 

Princes , il faut aue les bons 
vous aiment , que les médians 
TOUS craignent , & que tous vous 
eftiment» 

f enelôf^ Lett. à M. le Due de Soutgogn^. 

Je ne (ache rien de fi magna- 
nime , que laréfolution quepriç 
on Monarque qui règne de nos 

B b iii| 
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jours , * de s*enfevelir plutôt 
fous les débris du Trône , que 
d'accepter des propofîtions qu'un 
Roi ne, doit pas erttendre, Ilavoit 
Tame trop fiere , pour defcendrè 
plus bas que fes malheurs ne Ta- 
voient niis 5 & il favoit bien que 
le courage peut raffermir une 
Couronne , & que l'infamie ne 
le fait jamais. 

♦Louis XIV. 
LePréûdent de Montefquiea,^i»iM/. JesKom, 



At i-à. 
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Les plus grands Princes ont 
befoin de contradiftions > pour 
apprendre à fe modérer,, comme 
les gens d'une médiocre condi- 
tion , ont befoin d'appui. 

lenelon , Lett. a M^U Duc de Bourgogne. 

^ *^ 

Ouvrons du monde entier les annales fidelles , 
Voyons -y les Tirans ,.ils font tous inalliear 
reux. 
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Les foudres qu'ils porcoient dans fleurs mains 
criminelles , 

Sont retombées fur eux. 

lis font morts dansPoprobre^ils font mortsdan9 

la rage , 
Marc - ylntoine , Trajan , Marc - Aurele Se 

T itus , 
Oac eu des jours feraias , (ans nuit & (ani 

orage , 

Purs comme leurs vertu$^ 

Us renatcront en vous , ces vrais Héros de 

R.ome y 
A les remplacer tous , vous êtes deftiné , 
Régnez , vivez heureux , que le plus honnête 

homme 

Soit le plus fortuné 
Voltaire , Ode mh Roi de Pruffe^ 

, Il y a des accafîons ou il faut 
être févere , mais jamais cruel i 
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.yàiffleroîs mieux, un jpur de ba* 
taille , être aimé y que craint de 
mes foldatSr 

Il fçavoît pardonner nos fau- 
tes , fupporter nos foiblefles > 
defcendre du plus haut de fa 
gloire dan^ nos moindres inté- 
rêts : Tout à fes Peuples , Géné- 
ral , Légiflateur > Juge y Maître> 
Bienfaiteur , ÎPere > c'çft-à-dire 
vérkaMement £Loi» 

Pavillon , Eloge de Louis XIV\ 

Le Paganîfme repréfentoît Jx- 
»i^i.avec deux vifages , ce qui fî- 
gnifîe la çonnoifïance parfaite 
qu'il avôit du pafle & de ravenir. 
Cette image prife dans un Cbnt 
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allégorique , peut très-bien s'àp-^ 
pli^uer aux Princes. Us doivent, 
comme Jaj^t^s , voir derrière eu3C 
dans lliiftoire de tous ces fiecles 
àui fè font écoulés , & qui leur 
^urnifient des leçons : ils doi- 
vent , comme J^nus , voir en 
avant par leur pénétration , & 
par cet efprit de force & de ju-^ 
gement , qui combine tous les 
rapports 9 & qui lie dans les con- 
jonjâures préfentes celles qui 
doivent lés fiiivre. 

Exti/mn de MMchiénfil , dup. to« 

posTRAir DE uouis xr. 

Un Roi équitable» éclairé dans 
fes vues & inélwraniabie , dès que 
lès réfoiutions font )R>rmées,dans 
le cours des plus grandes enwre* 
prifes, fenfiblç» jamais adté, tou- 
|ours impénétrable , élevé par 
lui-même au-deffus de toute fit 
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randear , parce qu'il fçajt la con-^ 
brver , fans être occupé d'elle > 
ne cherchant point à maintenir 
rautorité par rautorité même , 
mais par le foin de la faire ai meri' 
accemble, humain , démêlant à 
travers les hommages rendus au 
Souverain > rattachement pur à 
fa perfonne , fe plaifant à le re- 
çonnoîtrc , non par des bienfaits 
uniquement (ce n'eftpa$ là fa vé- 
ritable récompcnfe) maispartmc. 
fenfibilité de Tame qui ie' mani«» 
fefte^qui eftconftantej pure bon- 
té fans doute dans un Roi, & que 
dans un rang ordinaire on appel- 
leroit avecjiiftice du nom d'ami- 



tié. 



Moncrif ,iDt/2. irAcai, U x8 Msy^ X743' 
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Voyez fur les bords de la Seine , - 
Ce Prince , Pamour des JFrançois ^ * 
La vi^olre qui le ramené ^ 

*ioui<XV. 
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Annonce i grands cris nos fuccès ; 
Son Peuple l'entoure & le preffe , 
Le zélé Ce chaqge en yvrcflc , . 
On aime , on adore fes Loix . . 
Excès d'une jufte tendrcfle , 
Qui fait. le bonheur des grands Rois, 

Né fur le Trône , il fijt fenfible , 
Juge , il reffentit la pitié , 
Souverain , il fiit acce/fible , 
Monarque , if connut l'amité , 
Que faj'uflice &fon courage , 
.Que fon nom béni d'^ge en âge 
Des fiécles , percent le cabos , 
Qu'il foit le modèle du fage , 
Qu'il foit l'exemple des Héros. 

!.. 4e 3ernis ^ Les Rois , Ode, 
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Oui , votre Nom s'immonalife , 
Vos vertus pour jamais nous l'ont rendu facré. 
Venir , voir , vaincra , être adoré , 
CR.AND Roi , voilà votre devife : 
O tems heureux! beau flécle d'or * 
Le pluscheri des Rois,* vous fait renaître encor. 
* Louis XV, 

Mgucrif ^ I4 Kemr. d$ l'Âge d'cr , 0*» 
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Le Franfois quelquefois eft léger & moqueur ^ 
Mais toujours le mérite eue des droits fiir foa 

cœuTi 
Son œil perçant & jufte,eil prompt a le con« 

nottre , . . 

Il l'aime en (an. égal, il l'adore en Ton Maître: 
La vertu furie Trône eft dans fon plus beau jour, 
£t l'exemple du monde en eft aièûlî l'amour. * 

* Louis XV. 

Voltaire , Difiours en ve:'s fwr les evenemens U 
' Vannée 1744. 

Quel eft,ô juftes Dieux l le deftin d'un bon Roî, 

Qui dit , fans fc flatter , tous les cœurs font i 
moi ? 

A cet Empire heureiûr, qu'il eft beau de pré- 
tendre î 

VÔiïs qui le polledez , venez ^ daignez m'en- 

tendre ; 
Des bornes de VMface^ aux Rempartsde Paris, 
Ce cri , quePamour feul forme de tant de cris , 
Accourez , contemplez ce Peu(>ledàn$tâfoiey 
Eeni&ni le Héros qwlc€iel lui convoie; - 
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Kcle voj'cz-voas pas tout ce Peuple âge-» 

noux y 
Tous ces avides yeux qui né cherchent que 

vous ?. 

Tous ces cœurs enflimés volant fur notée boa* 

che , 
C'eft>lâ le vrai triomphe & le feul qui vous 

touche > 
Cent Rois au Capitole en efdaves traînés l 
Leurs Villes , leurs rréfors & leurs Dieux trt* 

chapes , 

Ces Chars écincellans, ces Prêtres, cette Armée, 

Ce Sénat infultant i la- terre opprimée « 

Ces vaincus envoyés du fpedacle au cercueil , 

Ces triomphes de R.ome étoient ceux de l'or- 
gueil ; 

Le vôtre eft de Pamour,& la gloire en eft pure 

Un jour les efFaçoit , le vôtre à jamais dure ; 

Ils efirayoientle monde , & vous le rafTurez , 

Vous y l'image des Dieux fur la terre adorée ; 

Vous ^ue dans f âge d'or elle eut çhoifi pour 
Maître, . 

Goûtez les jours heureux que vos foins font re- 
naître! , • 

Que la paix floriflànte embeliflc leurs cours; 

JMars fait des jours briUans, la paix fait de beaux 
jours j 
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Qu'elle vole i la voix an Vaioqitear qai l'ap- 
pelle y 

£t qai n'a combacta que pour nous fie pour 
clle« 

Vokaire , Ef. su Roi , frefemée a Sm Méfjijh' 
MH Camf devant frihpur;^. 

• . .1 

FIN. 



TABLE DES AUTEURS. 


T^ÛNTENfitLES. 

x"^Fenelon. 

* 


Crebillon le fils. 


Desfontaines( l'Abbc. ) 


RoUin. 


Machiavel ( exainen 


Voltaire. 


ae. ) 


Roiifleali» 


Richelieu (le Duc de.) 


Dufrefiii. 


L^ Faye. 


La Motte. 


Remon de S. Mard« 


rianiilton. 


La Chauffée.. 


Ln Rue (le Père.) 


Greffet. 


Crebillon , Perc. 


Nericault Deflouches. 


Montcfquieu ( le Pré- 


Bernis (l'Abbc de.) 


fidemde.) 


Boiffy. 


buclos. 


La Bruere. 


Moncrif. 


La Noue. 


Tfablet(PAbbé.) 


Lett. édif. &^curictt- 


Marivaux. 


Ces. 


tinant. 


L'abbé Houttevillc. ' 




^5'^-^/^oltI 

^«^ J 





